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A V E R T I s s E M E N T. 

J ’Aurois au Public de grandes obligations r 
s’il vouloir medifpenfer d’une Prehce ; je 
ne puis l’entreprendre fans lui donner raifon de 
mon titre ; & je ne fçaurois entrer dans ce dé^ 
tail qu’à ma confulîon.- Jufques ici on a tant 
vû de belles chofes , qu’il n’eft prefque plus 
permis de rien admirer. Apres les génies qui 
ont fait dans ce fiécle l’ornement delà répu- 
blique des Lettres , quelle témérité de vou- 
loir paroître homme d’efprit! Je me fuis at- 
tendu qu’on me blâmeroird’ozer caire fur 
certains fujets que les habiles ont , ce (êmble . 
epuifez ; mais qu’on me pardonne la réflexion* 
que je vais faire pour me juftifier , moi qui eff 
ai lait plufîeurs à la gloire de ces Auteurs célé- 
brés^ Serai- je plus téméraire d’avoir produis 
mespenjfèes apres eirx , qu’eux d’avoir pro-»^ 
dûit les leurs après des gens qu’ils avoûent être 
^ inimitables? Ce qui les juflîfie, peut également' 
contribuer à ma juftlfication. Autant qu’ils ont 
reconnu les Anciens pour leurs maîtres,autant 
me crois-je audeflbus de ces illuftres Moder- 
nes J j’avoüerai même que la différence eft plus 
granderUn aveu IHîneere faitmon apologie. 

'Je prévois que la delicatefle du Ledeur 
m’oppofera une infinité de raifons que je ne me 
fuis point deguifées; lieft hazardeuxd’entre- 
prendre d’écrire comme- les Pascals & les La 
Bruyères. Il eftimpoflible d’attraper l’air de 

^ X leur; 
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A y E R T I s s E M E N T. . 

leur fïile , leur élévation & leur netteté: A qui 
dit-on cela?plus j^ai lû leurs Ouvrages, pins je 
me fuis défié de mes forces, il a falu l’autorité, 
d’une perfonne connue &éclairée pour me fixer 
au titre que j’ai choifi. Sans la crainte d’efi aier 
les leékeurs , je n’aurois pas manqué de l’illuf- 
trer encore du nom de Monfîeurde S. Evre-» 
mont, &düP. Rapin.. La plupart des apU ca- 
tions que je f«s , mes remarquesfui: Tacite ^ 
mon traité de la Gomedie , quelques autres; 
cbapitreseutrent aflez dans leur maniéré d’e- 
crire. Je metbiie trop, fans doute: aurefteil? 
n’eft pas naturel que je me condamne j je vou-, 
drois feulement prévenir par d’honnêtes excu-,, 
les le reproche qu’on me fèra de m’être dit l’i-' 
mrtateur de. ces grands efprits- • . 

Pourquoi s’eft oufêryi du titie de 
ux,y d'Oetèvres mêlées. . &c. Je ne puis'plus 
choifir.c’eft ma faute d’être venu un peu tard,. 
&de compofêr peut-être de trop bonnfe-heureÂ 
il faut malgré moi que je m’en tienne: celui qu|î> 
j’ai pris. Si l’on trouve que je pouvois mieuxr 
rencontrcr,.on m’obligéroitde m?en avertir. Je. 
ne me pique point d’être habile homme,quoi- 
quej’aye ce qui fait les habiles genSjl’cnvie d’a* 
prendre , & l’âge prtïpfe à> tirer fruit des bons, 
avis. Le Public indulgent doit féconder les efi: 
forts d’un Auteur quiécrit avecces difpofi- 
tions, & qui abandonne fe^Cfits à-fa'j udivieui- 
ié critique. 


1 


AVERTISSEMENT. 

A propos de critique, on trouvera dans le 
coùri de mes reflexions quelques caraderes 
qui pourroient donner lieu aux malignes con- 
jedures des erpritsmédifans, fi jen’avertiflois 
qocks noms^ que j’y ai ajoutez n*ont été que 
pour diverfifierles penfées^ Jefiiisde l’hu- 
rô'eurdeMr* de Balzac qui n’aimoit pointa 
parfemerfes Oeuvres de chofésdontilauro. t 
été obligé de fc confefler. Qu’on ne m’appelle 
pas hypocrite, mes lcrupules ont des bornes, 
je badine quelquefois. Quand je parle de la 
Religion, c’eftavecrerped j de la galanterie,, 
avéc relèrVetje tâche enfin d’accommoder mon- 
fujet à une regulicre bienfoancc^ 

. Si le public .veut que je lui fois entièrement'- 
redevable, je le conj urè de me donner fésliv-' 
miercs , afin de rendre mon Ouvrage plus par~ 
fait, en cas qu’il aide fort d’une autre Edition. 
Je n’ai garde d’attribuer aux fol . ici tarions de* 
•• mes amis l’cmprcflèment que j’ai cû del e met- 
• ve au jour^' Au moins s’il n’eft pas agréé, c’eft 
à- moi à qui il ^*cn faudra- prendre , puifque ve- 
r.’tablementjemcflatai qu’il feroit recherché* 
en faveur du titre qui me parut alfez heut^^ 
leux- 
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AVIS AvU lecteur:. 


E n donnant cette Edition qu’on a tâche do^ 
rendre aufli correde qu’il eft poilible , on 
lë fentobhgé d’avertir le public,que celle qu’on" 
a fai»^e de ce livre à Luxembourg' fous le nofn 
deParis’en lyoo.eftfi rempliedefaiitesi qu’on^ 
l’a rendu ir>intelligible en divers endroits , & 
en d’autres on n’y trouve qu’un fens ridicule & 
impertinent. Voici quelques unes de celles* 
qu’on a remarquéesen comparanteette édition 
contrefaite avec la -véritable Edition de Paris. 
Tomj I. pag: loS^ 1. 1 6. on a omis ceji avant' 
ignorer. 1 1 5.I. i ^.piete pour pitié. 1 1 <î. 1. 1 3 ./* o«- 
pourr UH. 1 1 9.1. 24.aprés^r4'Z/« omis <^ui. 128. 

1. 3 O. par au lieu de pour. 1 3 1 . 1 . i . malice au lieu 
ès milice, i J7.1. 5 eft de trop.141 .l.iy^pour 

«1.144^.1 J. on aomis^-i4i7* \,i^o.greriroient 
pourgueriroient.i 50.1. i.coütepoux coûtent. 

1 5 1. 1. 22. hypopocoudrepouv hypûcondre.i 6 ^.\. 

3 6. ç^pour(^. 1(56.1.1 lâui^ouv leur.i-j^.X.i^.^ • 
omis 4 avant ou. i So.kp.^e pour dur. là mèv 
me y penehle au lieu de penihle. 1 80. 1. 30. dure-- 
pour dur.\% 2 .1. 7 . amis pour ennerms.\% 3 . 1.9.- 
caufiit pour coujoit. 1 84. 1. 24. dans au lieu de 
p/'ur, 1 8 5. 1. hauter pour hauteur. 190. 1*^1 ^ 
omis 196. 1.5. 4«^«pour4i'^. 208.1. 4. 
veut pour peut, 2 1 1. 1. derniere , ous pour ou* 
212.1. 30. »*4 pour 4. 216.1. 2'5. tous pour tout.- 
220 . 1 . Z'j.foûtiennent ponr fefoâtiennent.i%i\,- 

135. ^ pour 1.21. exccuterfoui exercer^^ 

H5-' 
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r5 5 . 1, dcrniere , pour dit, 2 3 4. 1, i . /f pôur 
2 36. L 4. faits ^OMrfautts. 244. 1 , 2 3 . defii^- 
ueŸOur deftiuee.z^O', 1. 5. compagw^ouT cam^ 
pag»e, i 6 f. 1. 4. emphrafe pour emphafe. là me- 
me I. •^.firvi pour fbfirm. %66, I . n. apres elUs 
omisAf^272..1..24.pwpour^f«/.-274. 1; 8 . au 
pranier pour aux premiers. 2 8 5. 1.p. PapplauMf 
fint pour rapplaudilfement. 295. 1. 27. 4 « pour 
le. 296. 1 . ^o. paralexes pour paralaxes. 298. 1 . 
4. coters pour eù/cours, 305. 1. 1. ou pour 4».3o8.- 
L 1 3 .pracautionné pour precantiomté*. 

Fautes du 2-. Tome. 

p..2.I. pour mœurs. J. I, 5.fejeftdê 

trop. 8d. 1 5 .conformer pour cov^onter. 13.1.30.. 
omis »«eavant^?e*i7.1. 1 5. omis r« apres les.. 
là-même !.. 1 8i omis «»aprês 4. 19. 1. 1 3 . une 
pour»». 1 9. J. ztf. première pour maniéré. 20.I.. 
16. il je trouve pour iljç tourne. 2:5.1. demicre,. 
i^âpprover pour d'apprivoifer. 34. 1. 16. en. 
^ pour »«r, 57; 1. 5. epales pour êpaules.66.].i6i 
• %jprandre pour répandre.6 7.I . z.neji ce pas pour 
nejipas. jjÀ,z%.jaifonpour raijon.%^.\. 20:. 
n avaient pour n avouent 1 . Z/^.parott pour 

parle. 90.1.2 1 . une pour cettr. 1 06.I.3 i.oumrir 
pour mourir.iio.]. 25. retoure pourroture.izi,. 
î. p.par au lieu àtpour. 1 29. 1. 19. 4c pour le. 

1 3'i . Li 8. Cergent pour l'argent. 1 3 7. 1 . 3 . aime 
pour anime. 1^7. Iv i r .fortune pour vertu.iyo.. 
Il 19. evezj pour avez,. 171. 1. derniere avec pour 
asjtex,, 17. l'e'tretenez,.pour C entretenezi. 

* 4 *94- 
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194. 1.29.7? pour /f. 195. 1. grands ^ovLt 

grand. 109. 1 . 2 o.femble pour fembUnt. 2 1 1 , L 
i2.aprés deomh la.'Zi 6 .\.ii:aupo\irof(.ii^i- 
1 . 2 1 .y?» pour fons. 240. K 1-3 .fùppiée pour fnp-- 
pléée. 249. I; 8. ptnegjriqne pour panégyrique» 
252.1. Il; commune poMv commun»! 1. 23. 
que pour point. 2 5 9. 1. 9. tel pour tels. 290. 1 . 1 , 
cor^rmation pour conformation. 3 io.l.6.ômi s de, 

5 1 5 . 1 . 1. court pomcoure. 326 . 1 . ^o.ovouons 
pour avouons, 326. l. dtrniçrç prêcha pour prê^ 
f/3?. 3 3 3. 1. 30. les pour /a 3,35. 1; ii.ajfiegt 
pour afjlegc'e» 

Suite des Cara( 5 feres. 

P. r2.I. 2 5,aplés^/ff ômis<?«. 50. \,i 6 .jont 
pour jon. 52.1.19. dilièates pour délicates, 5 3 .L 
8. ômi'syownpres cji. 5 5. 1. ^.perfidespom perfi- 
dies. 61.1. I i.ftiit pour fuit. 61.1. 29. venté 
pour variit 7 . 63 . 1. 2, 1. ejfiege pour afjîege. 68. L 
5.ômij de après charmez. 75. 1. 8. qui eft de 
trop. 80. 1. i,gereux pour dangereux. 8 i.l. 29.- "ir 
devins pous divins, 8 2 . 1. û^ga^er pour regnep, - 
86. X.^.tems pour paffetems. 89.I. i;\.juga pour 
jugea. 1 1 0. 1. 1 . /sT evbjr pour dé avoir, i lô.l. 1 9, 
avant tous ortixsde. 1 1 1 .X.i.la pour fit. ii 5. L 
tp. fort pour petf. 120. 1. 1 1. il efi in jufie, pour efi 
il jufte. 126.1.2. coter âge pour cocuage. 135. 1.- 
ze^.craihte-; poux contrainte. 1 57. 1. 6. ‘t/ioleroit 
pour voileroit. 244.I.2 ^.fout'des pour fourbes.Si 
on vouloir mettre tbuteslesautresfautesqu’on 
arremarquéesjon feroit un érrata deuxfois plus 
grand que celui qu’on vient de lire,. OU- 
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OUVRAGE NOUVEAU 


DANS LE GOÛT 
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DES CARACTERES 

X) E 

THEOPHRASTE, 

ET DES PENSE’ES 

^'de pascal 


L’Homme. 

’H O M M E ne fè peut définir 
au jufte. Ce que j’en dirois 
aujourd’huy, demain ne lui 
refiëmbicroit pas , à moins 
<ïue je ne rappellafle le plus 
.variable de tous les êtres , la plus incon- 
ftante de toutes les créatures. . 

A ' Ob- 
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2 Suite des Caractères 

Objet infortuné de l’indignation du Ciel , 
ne avec des inclinations terreftres , expofé à 
desmifcres fans nombre j toujours prêt à tom- 
ber, dangereux ennemi de lui même ; infen- 
fîble aux attraits de la vérité, détournant Tes 
yeux du bien , àyæat uq coeur quiTe contre- 
dit perpétuellement ; incertain dans fcs dé- 
marchés , confiant dans le mal , chancelant 
dans Tes pieufes réfolutions , confommé dans 
le crime, dêfecSuéux ddns fés jufticesj voila 
une legerc ébauche de l’Homme. 

tH" Je dirois plutôt ce que l’Homme dc- 
vroit être , que ce qu’il eft véritablement; 
de même qu’on dit mieux ce que Dieu 
lî’cft pas que ce qu’il eft. Dans Dieu l’infi- 
nité de vertus , dans. l’Homme l’infinité de 
foiblefTes réduifent à l’impuifTancedeparler afi- 
firmativement. . ^ 

Cette infinité de part & d’autre , fainr 
que Dieu cft une énigme que l’homrn^. 
ne fçauroit comprendre, ô«: l’homme unmy- 
ftere que Diéu feul peut développer. 

^ A confiderer l’Homme du côté des 
perfections que le Ciel lui a données , en quoy 
ne l’emporte- t-il pas fur les autres créatu- 
res ? A confiderer les miferes que le péché 
‘a laiflTées à l’Homme , 'quel être ne lui eft 
'pas préférable ? 

Dans l’Homme tout eft borné , fi on 
Ï€ regarde par rapport 'à Dieu : Dans 

l’Hom- 
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De Théophraste. 5 

l’Homme tout eft infini , fi on le compare 
aux autres créatures incapables de mériter la 
grâce. 

Dieu en créant l’Homme a prétendu le fai- 
re à fbn image j le péché a tellement def^u- 
ré la créature , qu’on ne reconnoit .plus 
qu’un Dieu pur a été fon modèle & fon au- 
teur. 

^ Nous vantons l’excellence de l’efprit de 
l’Homme, la profondeur de Tes coimoiflàn- 
ces, la fidelité de là mémoire, lenombrede 
fcstalens; toutcela ne mérite pas moins que 
nôtre admiration: mais cela le condamne s’il 
ne conlâcre fes-talens à un fàint ufage , s’il ne 
fe remplit delaconnoiflance de fbn Crcatcur.i 
& qu’il ne fe fouvienne de cette étemité ouil 
doit vi fer.” 

Quel eft le Ibndemehtde tonorgüdl, 
’omme fuperbe ? De quelque côté que 
*e te regarde, dans la grandeur, dans l’élé- 
vation , pourvu d’une belle amc , d’un 
coeur généreux , d’un cfprit fublime , orné 
des perfeâions du corps je te trouve tou- 
jours Homme , c’eft-à-dire mortel , créa- 
ture impuifïànte , portée à l’erreur , cftla- 
ve de fès paffions. Grand fujet de t’hu- 
milier ! Tu ne te confideres que par des 
endroits favorables à la vanité , ceflè un 
moment d’avoir ces yeux de complaifance ; 
confidere» toy , fi tu peux , dans ta.jufte 

A a éten- 


4 Suite des Caractères 
étendue : fiirpris le],premier d’un tel orgueil 
endépit de tes foiblefîes , honteux d’avoir tant 
de fuperbe avec tant de raifons det’abailTer, 
tu diras comme le Sage , Mauvaife prefomtion 
d'où viens tuf 

L’orgüeil de l’Homme naît de fa corrup- 
tion; comme ces infectes qui ne s’engendrent 
que de la pourriture. 

^ Par quelque endroit qu’on regarde 
l'Homme, on le trouvera environné de fbi- 
•bleflès. Son efprit eft aflujettià mille penfees 
qui le troublent ; il ne voit la vérité qu’à de- 
mi ; illè glHïè dans (es connoiflances une in- 
finité d’incertitudes, il s’y mêle quantité 
d’erreurs qu’il n’entrevoit point , eent ob/cu- 
dtez qu’il ne fçauroitdéveloperi il échape à 
fâ volonté de mauvais defirs j fon cœur eft 
•tirannifé par les paflions , fa rai fon n’aque^e 
foibleslueurs^ Ion corps qui fe corrompt tour^> 
les jours apefantit Ibn ame, & le rendprefque 
incapable du bien. ‘‘ 

€[[ Les Hommes ne connoilfent ny leurs foi- 
blelies ny leur excellence. S’ils étoient perfua- 
eltz de leur grandeur , ils ne s’abailferoient pas 
jufqu’à la recherche des créatures ; s’ils étoient 
convaincus de' leur impuiflànce, ils ne fe re- 
yolteroient pas contre Dieu. 

La plus grande force d’efprit n’eft pas 
«xempte de foiblefle : Le Sage tout fage 
qu’il eft , a que -que reproche à fe faire 
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De Théophraste. 5 

du côté de fâ fragilité J nous fommes Hom- 
mes j & malgré nous-même nous le paroifj 
ions. 

L’Homme aceufe fafoibleflcpourexculèr 
lès défauts ; vain pretexte que celui-là. Suffit- 
il de.lè reconnoître foible ? Dans les Loix, dans 
la Morale , dans l’Evangile ne devons-nous pas 
puilër la force qui nous manque .<* 

Il eft fi vrai que nous avons tous ks mêmes 
fbibleflès, que nous nous reconnoiflbnsdans 
le portrait de ceux qui nous rclTemblcnt le 
moins. 

Contradiéèion étrange qui fe trouve 
dans l’Homme , il ne peut rien, tout lui 
eft poffible. Dénouons cette contrariété* 
Nôtre efprit prénétrant imagine fans ceflè , 
l’adrellè de nôtre main laborieufe fécondant 
heureufement les efforts de nôtre vive 
îagination, tout nous eft facile. Nous fai- 
Ibns prendre un autre cours aux fleuves ; nous 
itiflbns des Villes dans les deferts; nous chan- 
geons à nôtre gré la flice des Provinces j nous 
forçons la terre de nous donner fes tréfbrs , 
la mer de nous enrichir , tous les élemens 
de nous fervir ; voila ce que peut l’Hom- 
me. 

Ajoutons qu’il y a bien plus de chofès 
qui lui /ont impoffibles. Il ne peut vaincre 
les caprices , ny dompter fes paffions ; il 
ne peut fixer fon e/prit à la recherche de 

A 5 " la 
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€ Suite des Caractères 
la vérité, ny fon coeur à l’amour du bien; il 
ne peut fuir ce qui lui eft dangereux , ny em- 
braflcr ce qui lui eft falutaire ; il ne peut fouf- 
Itir le mal , ny repquflèr les maladies^ il ne peut 
fefQuffrir lui même, ny fe combattre; il ne 
peut le fatisfâire de peu, ny fe contenter de 
beaucoup: Voilà ce qui eft impoffible àl’Hom- 
me. 11 peut tout, & fi il ne peut rien; il ne 
peut rien & fi il peut tout ! Son impuiflànce eft 
generale ,fôn pouvoir eft limité , fon pouvoir 
eft infini, fon impuiflànce a des borncsrce qu’il 
peut faire prévaut à ce qui lui eft impoflîble, 
ce qui lui eft impoflible l’emporte fur ce qu’il 
peut faire. Je fens bien qu’icy je me contredis ; 
mais ma contradiébon doit lcrvir de preuve à 
ceflequej’aflurc être dans l’Homme. ' 

Autre contrariété qui lê trouve dais 
Fcfprit de THomme : il ne Içauroit accorder 
fes fentimens. Quand il aaint, il s’étonti?^ ^ 

de ce qu’il efperoit ; s’il efpcre , il traite^ '> 

fes premières craintes defiivoles; il fe défCc' 
des joyes qu’il a , & murmure des chagrins i 
qu’il reflent. Ses reflexions prefentes con- ' 
damnent celles qui peu auparavant l’ont 
occupé. If L’Homme a en partage une 
raifon qui le porte au bien ; heureux s’il , 
n’avoit point de cœur qui l’entrainât vers ' 
le mal; rarement les fentimens de l’un font- 1 
ils les fentimens de l’autre. La raifon veut 
maîtrifer le cœur, le cœur à fon tour veut 

don- 
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pE Théophraste. 

donner la loy à la raifon : qui des deux fera^ 
vainqueur ? Le bon party efl: toûjours le 
plus abandonné J ç’eÛ donc la raifon qui a le 
deflbus. 

En quelque lieu qu*on aille , on porte," 
helas , ce cœur facile à corrompre , s’il n’eft 
déjà corrompu. Aifé qu’il cft à être ébran- 
lé , un mot fuffit , une parole , un regard, 
c’en eft déjà trop ; il fùccombe à ces tentations 
naiflantes. ■ .. 

^ Les Hommes ont toûjbufs à combat-' 
Ire. Vainqueurs d’une paffion , une autre 
s’élève qu’il faut réprimer , cellc-cy dé-, 
truite , il en naîtra plufieurs dont la dé- 
faite dernandera de nouveaux efforts. Ce 
mppde n’eiil; point un fejour de paix : L;| 

çupidité ^ffoiblie , l’arn^ition fç révolté, l’am- 
bition terraffée l’avarice prend fa place. Tou- 
ty notre vie n’efl p^ luffifante pour faire U 
^•T' ïiierre à nos ennemis. 

^ qf La vertu de la modération efl: incon- 
nue à l’Homme, il porte toutes chofes à un 
excès déraifonnable. Il y a dans fes joyes de U 
diffipation , de l’abbatement dans fes trifteffes^ 
S’il defîre , il eft inquiet j s’il perd , il |fc 
trouble; s’il efl: grand, il eft fuperbe. 

, ' % L’inconftance eft l’appanage de la 

1^ condition humaine. Tantôt nous craignons 
i mal, tantôt nous nous y cndurciflbns; uq 
i moment nous voit fages , un, autre noiu 

A4 voit 
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voit coupables. Il fe peut faire qu’il y ait,’ 
des hommes en qui ces révolutions ne (oient 
rien moins que l’cUet d’un cœur corrompu ; 
tout au plus les pourroit-on attribuer à cette 
inclination naturelle qu’ils ont de changer j en 
font-ils plus excufables .<* 

Courir du mal au bien , de la vertu au vi- 
ce ; du crime revenir à la fageflè • de la lagelïê 
retourner au defbrdre , fai (bns nous autre cho- 
fe j Nôtre vie n’eft-elle pas un véritable flux 
& reflux.? 

qC Point de régie (êure parmi les Hom- 
mes, point de jugement ftable, point d’opi- 
nion certaine. Ce qui pafle aujourd’hui pour 
crime', (èra demain réputé mérite- ce qui a 
maintenant la certitude de la vérité, fera tan- 
tôt regardé comme une erreur. La vertu 
n’eft-elle pas toûjours la même ? change-t-elle 
félon les differensgenies.? Incorruptible qu*tW^ 
leeft, elle ne luit. point le goût dclacorrup-T 
tion humaine. Corrompus que nous foir:^ 
mes , nous prétendons l’aflajettir au gré de 
nos fantaifies. 

^ L’Homme canonilê toutes fes volon- 
tez. Il croit que Ibn ardeur à (buhaiter une 
chofe eft la marque de fa droiture. De-là ces 
préjugez , ces entêtemens dont on ne veut 
point démordre , de-là cette obftination à fui- 
'vreundeûeinjufteou injufte, c’eft ce qu’on 
n’examine plus. 

• “ Grand 
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Grand fujet d’erreur/ On croit ne Ce pas 
tromper parce qu’on employé la Religion mê- 
me pour fe feduire. Où l’on ne voit pajs un 
mal apparent , on n’en foupçonne aucun ; on 
fc perfuade que tout ce qu’on fait eft bien , à 
caufe qu’on voudroit qu’il le fût * il n’en cou- 
tei oit pas davantage. 

Falloi t-il que l’Homme eût une volonté, 8c 
l’avoir fi contraire à celle de fôn Créateur/Dieu 
veut que nous foyons fàints & parfaits comme 
lui J les hommes voudroient queDienfuftle 
coadjuteur deleurs crimes , qu’il les aprouvât 
afin de les commettre plus hardiment. 

f L ’un étudie les langues , l’autre veut de- 
venir Naturalifte î celui-cy s’aplique à la geo- 
metrie , celui-là pafle fa vie à apprendre la car- 
te ; perfbnne ne donne un moment à s’étudier 
fby-meme, à feconnoître, cette indifférence 
fansexeufe. 

( Se connoître foy-même , c’efi: de toutes 
'’Ss fciences la plus étendue , la plus impor- 
tante, & la moins pratiquée. La Philofbphic 
a des connoiflànces bornées; la Théologie n’eft 
pas impénétrable; les mifteres de la grâce & 
delaprcdeftination fe peuvent éclaircir, mais 
le cœur de l’homme eft un abîme , qu’il eft 
mal-ai/e, je pourrois dire impoffible , d’apro- 
fondir. , 

Il eft auffi difficile à l’homme de fe con- 
noiftre , qu’aux anges de connoiftre leur 

A 5 - créa- 
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créateur. Dieu dans les per ft étions, l’homme 
daosfêsdefFauts font également infinis. L’im- 
püiflànce oùnous Tommes de parvenir à cette 
connoiiTance parfaite de nouS’ mêmes, n’ex- 
Cufora point nôtre négligence. Etudions-nous 
long-temps , fondons-nous à tout moment : 
fl le travail cft long fouvenons nous qu’il eft 
fiéceflaire. 

Travaillons tant qu’il nous* plaira à nous 
ConïK)iftre > il échapera toujours quelque cho- 
fe aux recherches les plus exaétcs; on nefçau* 
lt)it tellement Creuler fon coeur qu’il n’y ait 
un certain relie qui nous demeure inconnu; 
•quelcra-ce,!! nous en négligeons le foin ? 

Comment voudrions-nous connoîtrc les 
autres, nous ne nous connoiflbhs point nous 
- mêmes. Si nous entreprenons de nous dcgui- 
lér» il eft fans doute qu’ils k deguifent çn- 
core davantage. ' 

ijf Dans quelque fituation qu’on met^‘ 
rhomme , je défie qu’on trouve le feci<^ 
de le rendre content. Si d’une vie com- 
mune vous le faites palfer à un état élevé , 
il regrettera la perte de là liberté ; fi de cet 
état heureux en apparence vous le rappel- 
iez à fon premier genre de vie , il fe plain- 
dra de vôtre injuftice. Glorieulè & fatale 
condition tout enfêmble / Glorieufè en ce 
que la grandeur de l’homme eft telle , que 
Supérieur à toutes choies, la poflêffion d’un 

être 
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être fupréme , peut feule remplir les yaftes 
deGrsde Ton cœur; fàtaken cc que le feu de 
la cupidité ne sVtcint jamais. Il foupire apres, 
ce qu’il ne poGede pas , regarde avec énvie' 
la félicité d’autrui , cft iniqüfét'de là 'lîen- 
ne propre , s’aplique à en acquérir une plus 
parfaite.; mais chercher de Véritables bon- 
heurs parmi les créatures , c’eft demander des 
fruits de benediélion'à une terre maudite 
c’eft vouloir trouver Dieu dans le fein de la 
corruption. ' 

Si l’homme pouvoit être heureux dans ce 
monde , en vain en attcndroit-il un autre. 
Çornimeles bonheurs de l’autre vie font les 
feui s accomplis , il n’eft pas jufte de' nous 
plaindre qu’çn celle-cy , il n’y en ait point dé 


cette nature. 

Parmi les hommes il ne fen trouve point 
eureux : - fçaît-qn poufquoy ? Nous 
f eftimons trop les chq(ès dont nôtre ambU 
^on fe voit à regre't fnijlrée ; nous h’éftîr 
mons pas ^Gez celles dont la jqüiflancc'^no\i^ eft 

accordée, •!. 

Le defir groffit dans nôtre èrprit les' ob- 
jets ; la valeur en difparoit a nos yeux , fi- 
tôt que la pôflcffion nous permet de les re- 
garder de prés, . * 
On fait dépendre Ton bonheur' ^e tant ^ 
êhofes qu’on fé fpr^^lWtrce d^^ 

Qui cft-ce qui fe contente di’unc réputation 
^ ' A 6 ■ ‘ méT 
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médiocre , d’une for tune modérée/* II n’y 
a pourtant que cette voie qui conduife à la fc- ' 

licité^ ; . ’ ■ . 

Nous nous trompons de croire dans nos’ 
malheurs, qu’un peu plus defanté, un peu 
plus de bien, un peu plus denomnousren- 
droit heureux.' A qui eft-cequela joüiflànce 
d’une fortune commode , la poflelTion d’un’ 
grand nom , l’exemptipn de toutes fortes de 
maladies .‘tiennent liéu ’dc bonheur ? Ah que ' 
l’Homme ne fe contente pas ainfi ! ‘ 

€|[ L’Homme eft à plaindre de tant fbuhai- 
ter le repos , de ne travailler que pour le repos, 
&de ne pouvoir enfin vivre dans le repos. On 
regrçte rembarras où plongent les affaires, on 
afpiré à une vie tranquile ; a-t-on la liberté 
d’en goûter les douceurs, elles paroifTentin- 
fipidesi on retrouve malheureux d’être façs 
occupation, incapable qu’on cft de fe fupoi^ 
ter alors , on fe replonge dans le trouble, quel^ 
le b'izarërie', quelle inégalité! ' ' ' ' ' 

' Nous prenons le chèmin des travaux , de 
l’embarras, de l’agitation pour arriver au re- 
pos ; toute la vie on fc remiie , on fe travaille, 
qu’envifage-t-on? Le repos. Pourquoi dife- 
re-t-on à fe le procurer .? ‘ \ , . . . ^ 

Combien avons-nous de^'ternp^ 
fur la terre mille années' de '^e nous Tônt- 
ëlles promifes'i^r ün' Ange exprès Vehu' dit 
Ciel nous a-t-il ’raffurés contre les craintes 
'■ ‘ ' d’une 
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d’une mort prochaine? Quand nous fêrions im- 
mortels , nous ne nous y prendrions pas autre- 
ment pour remplir les befoins de plufieursfie- 
cles. 

D’une manière ou d’une autre nous nousabu- 
fbns ; car ou nous croyons que ce monde ne fi- 
nira jamais pour nous, ou nous renonçons à l’at- 
tente d’une autre vie. Ces peines que nous nous 
donnons, n’expriment-elles pas l’attache que 
nous avons aux chofes prefentes , & l’indife- 
rence dans laquelle nous Ibmmesàl’cgarddes 
fritures ? 

Si la foi ne me l’enfeignoit, je necroirois 
pas que tous les hommes fuflènt deftinez à 
l’immortalité; j’en vois beaucoup qui vivent 
comme s’ils n’en efperoient point. 

• 5 a point de momens que l’Homme 
n’ait fujet deregreter. Il doit craindre l’avenir, 
^^j^-^éplorcrle pafle, fè défier du prefênt. L’avenir 
•» (qui n’eft pas dans lôn pouvoir, lui prépare peut- 

. ^tre de grands malheurs. S’il confidere le paffé, 

I quel trouble dans (bnefprit ! Les crimes dont 
^ fa jeunefle a été remplie , doivent lui arracher 
des repentirs violens; fa négligence en prati- 
quant quelque petit bien lui doit être un 
étemel fujet de confufion. Sans cefle expo- " 
if fé à ceder aux attaques de lès pallions , Iç 
prefent' eft pour lui > un temps, des plus à 
y! craindre. Tous les momens' qui s’enécou- 

^ lent avec une prodigieufe vitelTc , l’ont 

A 7 * peut- 
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peut-être vû tombei fms efpcrance de Ce 
relever pendant le cours de ceux qui les vont. 

Aiivre. 

Nous n’avons que le prefent en nôtre 
difpofition , & c’eft ce temps que nous nous 
lailTons ravir. Nous anticipons l’avenir , . 
quelque certains que nous /oyons de Ton 
incertitude , les fiecles futurs font les objets 
de nos defirs , nous approchons dans nôtre 
idée ces années encore fi éloignées ; arri- 
vent-elles enfin , nous prévenons les fui vantes 
par nôtre impatience ; de forte que l’hom- 
Hie ne s’eftime jamais heureux , il fait feu- 
lement fes efforts pour l’être , ôç. fe borne ^ 
efperer de le devenir. 

De cét avenir qu’on envjfage de loin, on 
fe contente de prendre quelques années, fans 
penfer à ces années étemelles qui rendent l’ave- 
nir redoutable. Dans dix ans ma fortune ^ 

ra faite, dit le mondain interéfïe. Que n’ai T j 
je vingt années de plus, s’écrie le Scavant , jac^ 
ferois le premier de mon art! Chacun tient ce j 
langage, & perfonne ne dit , Peut-être qu’a- I 
vant peu il fora décidé de mon éternité ; la 
mort qui me ravira promptement ce que je 
poffode , me fera connoiftre que je cemtois for 
^s jours qui n’étoient pasà moy. « 

^ Si l’Homme fàifoit un Imn ufàgede la | 
Vie )C lui pardonnerois de fe plaindre de la [ 
nature - qui a rigoureufoment borné fos ii 

jours ^ 
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jours , pendant qu’elle a accordé à quelques 
animaux une vie très longue. Si elle nous l’a- 
voit donnée, en ferions-nous plus fages : & 
pluftôt détrompez du monde? N’aurions nous 
pas tousjours les mêmes efperances de nous 
corriger quelques heures avant la mort. 

Une vie plus longue ne feroit que rendre 
les routes du vice plus fpacieufês. Le liber- 
tin y ayant marché long-temps reconnoi- 
ftroit fcs égarèmens bien tard , & n’en au- 
roit que plus de chemin à faire pour devenir 
fage. 

Au lieu de prendre la nature à partie, qu’on 
fe blâme foy-meme de ce que la vie étant fî 
courte, on fait tant d’efïorts pour la rendre 
criminelle. 


Se plaindre que la vie dure peu c’eft ne pas 
parler le langage de Ton cœur. Il n’en eft point 
ne la trouve trop longue , puifqu’on tâche 
•» ( de remplir parleplaifir une infinité de momens 

. ^ qui y caufent de l’ennui. 

! Qui croira t-on , ou de ceux qui difênt 

i qu’elle dure trop , ou de ceux qui fe plai- 

gnent qu’elle ne dure pas afîèz. Les pre- 
-niiers envifàgent l’avenir qui s’approche 
avec lenteur , les derniers confiderent le pa0e 


qui a fui avec rapidité , tous fc laifiènt cchaper 
Icprefent. 

qf Ceitainement la vie eft courte, fi l’on 
examinefombkn il fiiudroit de temps pour 
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fe rendre parfait aux yeux de celui qui nôuseiî 
demandera compte i mais elle eftaflez longue, 
fi l’on en ménage chrétiennement toutes les 
années. 

La vie eft courte pour ceux qui font dans 
les joies du monde j elle ne paroift longue qu’à 
ceux qui languifïcnt dans raffliâion. Job fê 
plaint de vivre long-temps, & Salomon croit 
peut-être mourir trop jeune. 

L’Homme par des vœux reïterés conjure 
le Ciel de prolonger fès jours i fi fâ condition 
devenoit telle qu’il fuft condamné à vivre plu- 
ficurs fiecles , il en feroit de plus ardens pour 
être exempt desincommoditez d’une vieille^- 
fe infirme. 

^ La vie efl: trop courte, s’^écrioitun grand 
Roi , en confiderant les beautez de fon Palais. 
Par cette feule reflexion , ou il fe corrigeoit , 
ou il prevenoit les defirs de fon cœur, 
bition des hommes efl: trop grande en effet, fes ^ 
entreprifes trop vagues pour leiexecuter en^ 
aufli peu de temps. 

Si nous avons aflèz de temps pour tra- 
vailler à l’éternité ^ d’où vient difbns-nous 
que la vie efl courte ? Pourquoy d’ailleurs 
tant de projets , tantdedeflêins,. tant d’atta- 
che à la terre , fi nous fbmmes convaincus 
que nôtre fejour n’y fera que de tréspetite 
durée.? 

ç Mecenas nefe fbucioit pas d’être 

■ laid 
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laid , boflli , cftropié , pourvu qu’il vécût. 
Nous avons tous une aufli forte attache à la 
vie, nous y en avons la plufpart une plus cri- 
minelle, Nous perdrions volontiers avec les 
qualitez du corps , la fcience , la vertu fî 
de-là dépendoit la prolongation de quelqu'es 
jours de vie. 

La mer commence à peine à foulever lès 
flots , que le plus avare Marchand décharge 
fon vaiflèau , afin de. fe fauver du naufrage j 
on a beau dire, on tient plus à la vie qu’aux 
richeflès. 

On demandoit un jour à un Philofophece 
quec’étoitquela vie, FbHsmey(yez., répon- 
dit-il, voHsnemevojex. flm. Comparée à cel- 
le qui la doit fui vre, il n’eft que trop vrai qu’on 
ne fait que paroître & palier dans le monde.’ 
On nous y voit , on ne nous y voit plus. 
^^^j-^Nous n’y paroilïons pas , nous y avons paru, 
, ' f car tout a fui , tout a pafle , & le prefent fe 

^Vlerobc à nous. 

! ^ Dans la jeuneflè on fe promet te lon- 

\ gués années de vie , dans l’âge avance on 

s’en promet quelques unes : je vivrai peut- 
être encore un an , dit ce languiflànt vieil- 
lard , & c’efl: toujours la meme efperance. 
i On trouve donc les jours finis, quand on 

eft le plus occupe du foin de les prolon- 

•' S®*"* 

^ 1T Jufqu’ici nous avons vécu ou pour le 

” Prin- 
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Prince ou pour nos amis , ou pour une raa?- 
treflè ou pour la fortune. Quand commen- 
cerons-nous à vivre pour nous.? Quand vi- 
vrons-nous pour Dieu ? 

^ En vain declame-t-on contre ïa cor- 
ruption desfiecles; tant que l’homme vit il 
cftimpoffible de le détromper. La mort feule 
cft capable de lui arracher le bandeau qui l’a- 
veugle. Jufques-là fon erreur lui plaît , U, 

Vérité le choque ; il fê fait des idées de bon- 
heur de ce qu’il ne polTede pas , ambitionne 
lesgrandeurs, languit dans le repos, ou s’at- 
tache à des travaux inutiles., la dcruiere heure 
le furprend dans fcs occupations chimériques y 
il avoue qu’il s’eft trompé. 

;• Quelle eft la première p^fo des mou-, 
rans ? Le jeune débauché , l’inique magi-, 
ftrat , la femme mondaine , le courtif^ 
ambitieux j s’écrient tous d’une ^ 

voix , Nohs noHs Jbmmes égarez, dft chemitu ^ 
de U vérité. Qu’on eft malheureux de^K , 
r’ouvrir les yeux, qu’au moment que la 
mort va les fermer pour toujours ! 

qf La mort qui nous fait voir le néant 
des créatures que nous avons aimées , nous 
dévoile la grandeur du Lieu que nous avons 
méprilé. 

La mort découvre aux hommes les vani- 
tez du monde , elle ne les en détache pas 
pour cela. Nos pafîions le réveillent à ce 

fa- 
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fatal inflant, le cœur fou pire ardemment apres 
ces objets qui vont lut être enlevez. Le vindi- 
catifmeurt fans pardonner , le riche meurt fans 
éclairdr les acquifitions;, rhipocrite meurt 
dans fbn endurciflèmenti 

qp Nous regardons la mort des autres con^ 
me un malheur qui leur ejfbarri ve , au lieu que 
nous la devrions regardercomme ura avertiOè^ 
ment de celle qui nous menace. Les plus fcelc- 
rats ne peuvent s’empêcher de s’écrier , T out 
pafle ) tout va à là fin i fongent-ils qu’eux-mê- 
mes paflèront) & que leur fin ne lèra pas moins 
précipitée r ' 

Quel fera alors le defèfpoir de ceux dont ks 
connoiflànccs le font bornées à des penf èesfte- 
liles de lamort^ Ils verront l’inutilité deleut 
fcitncc , la folie de leurs fpecuhtions , & n’àp^ 
rendront qu’à la mort comment ils dévoient 
ivre , eux qui auroient dû apprendre toute 
leur vie commentil faloit mourir. 

^ qf Tout périt pour un homme qui meurt , 
le monde finit à fon égard. 

qf D’an moment dépend l’éternité, &ce 
moment eft peut-être attaché à la reflexion 
que je vais faire. 

Il ‘vient une nuit oit perfinnene peut travail- 
ler. Les projets de converfion pour être 
formez trop tard , ne s’exécutent point : 
les gemiflèmens d’une ame faulTement con- 
trite ne font plus écoutez» On ne peut in- 
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voquer Dieu , ou on s’y adreffe en vain ; on ne 
fait pas penitence, ou on ne la fait qu a demi r 
on defire la vertu fans trop dctefter le mal , on 
s’efForcelentcment de quitter le vice fans pou“ 
voir embraflèr éficacement la piété' ; on eft en- 
fin dansTimpuilTance de travailler à Ton falut , 
oudanslamalheureufeneceflité de^y travai^ 
Içr qu’imparfàitement» 

I 


La Religion. 

I L y a dçux fortes de perfonnes qui penfent 
différemment de la Religion. Les uns s’en 
font une idée fi naturelle , qu’ils imputent à 
fuperftition ce qui pafle la portée de leurs rai- 
fonnemens. Ces gens font proprement fans 
Religion,ilsnecroyent pasdls ne veulent 
croire : refol us cfoppolèr une incrédulité opi- ^ 
niâtre à tout ce qu’on pourroit employer pouj;»/ 
les convaincre, ils verroient des prodiges & / 

des miracles qu’ils n’en feroient pas ébran- ^ 

lez. 

Les autres entraînez par leur foibleflc ne 
méprifent les chofes fàintes qu’à caufê qu’ils 
les voyent méprifées par ceux qu’on nomme 
cfprits forts. Le libertin fe croit bien appuie, 
quand il peut s’autorifèr du mauvais exemple ; ^ 

il fê permet le mal que font ceux-là impuné- ;j 
ment.- ç Si », 
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■ iF Si l’homme pouvoir comprendre ce 
qu’il voit, je lui pardonncroisde douter de 
ce qu’il ne voit pas. Mais la moindre choie 
eft un abîme d’oblcurité , où là rai Ibn le 
perd. Nous fommes témoins d’une infinité 
de merveilles que nous ne pouvons appro- 
fondir; le foleil en nous prêtant fa lumière, 
tempere l’ardeur de les rayons, la terre nous 
•donne des fruits en abondance , & pourvoit 
à nos be foins. La mer ^paife fes flots pour 
nous ouvrir un feur pallage dans les pais é- 
trangers ; l’air excite fes vents en nôtre fa- 
veur; le Ciel fait tomber fes pluies; qu’a- 
vons-nous à répondre ? aucun mortel a-t-il 
jufques-ici comprisla caufede cette reguliere 
fucceflion des jours & des nuits , l’orgine du 
flux|& reflux.? Tout cela arrefte le cours de 
nos reflexions. 

Incapables de connoiftre ces choies, nous ' 
•• yvoulons fonder les jugemens de Dieu nous 
^ lui demandons compte de là conduite , 

nous rendons là fagelle relponfable de nos 
» doutes, 

^ L’Homme a grand tort de croire i mpof» 
fible tout ce qui ne fort pas de lès impuilTantes 
mains;ne lui f jffit-il pas de Içavoir que rien ne 
‘ peut refifter à la voix de l’Etemel , & que ce- 
lui dont les moindres ouvrages font de chefs- 
' d’œuvres , a bien pu 1 es produire fans s’obli- 
ger de les faire connoiftre ? 

Dieu 
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Dieu pour ménager nôtre foibleflê nous 
a rendus incomprehenfibles à nous mêmes y 
afin que nous ne fifiions pas un fujet de mur- 
mure de ne te point comprendre. L’Hom- 
me incrédule n’en juge pas de la Ibrte. La 
"voix des Prophètes, l’aveugle docilité des 
humbles , le langage éloquent des miracles ne 
le Convainquent point. 

Que faut-il'davantage ? Dieu defeendra t’il 
fur la terre pour vaincre nôtre obftination? En 
'cela nos defleins 'font prévenus, & nôtre foi 
D’en eft pas plus grande. Un Dieu Homme, 
un Dieu crucifié, un Dieu mort; voilà les 
ïnyfteresde nôtre foy, & fijerofedire, les 
■objets de nôtre incrédulité. 

' q[ Le Philofophequi croitquelaraifoneft 
la borne de toutes chofesibalance à faire a Dieu 
un facrifice delà fienne. Il voudroitou qu!^ 

‘n’eût point fait tant de miracles , ou qu’en 
opérant il lui en eût dévelopé les caufès fccre^ ‘ 

tes : Il voudroit dans la’Providcnce un pou- j 

voir plus reflèrré , oudans fâ raifon une péné- 
tration plus étendue. * 

Le Chrétien plus fournis , adore & ce 
qu’il comprend , & ce qu’il ne comprend pas. 
Il’f^it quecette vieeftle lieu des tenebres, 

'que 'dans l’autre feulement les voiles feront 
'brifez, lesombres diffipées , la vérité plus écla- 
tante. ' 

qf L’impie eft’ un homme- qui fait gloire 

de 


Digill^edAy Google 


De Theoï>hraste. 25 

cle vivre (àns religion j Parlez lui de Dieu , il 
vous écoute froidement ; l'Eglileeftlbn ren- 
dez-vous ordinaire, ilycaulë, il y rit, il y 
ftitcc qu’à peine permèttroit-on dansuneaf- 
lemblée où la licence ne feroit point defènduëi 
peu touché de refpeét à la veuë de celui 
qu’on y adore , que s’il étoit honteux de s’hu- 
milier en fa prelénce, il incline fbiblemëntla 
tête , & ne met en terre qu’un genou. Ja- 
mais on'në l’êntcnd parler qu’il ne jure, qu’il 
ne raille des choies làirites , qu’il ne blafphe- 
me ce qu’il ignore. Les jours de fefte font 
ceux où il prend plaifir de lier d’infames par- 
ties de débauche ; il rougiroit qu’on le vît 
dans les Temples , glorieux de rechercher avec 
plufieurs impies de fon caraétere , un lieu pro- 
pre à débiter fos'inventions diaboliques. 

. qj L’efprit fort eft plus qu’impie j il n'a 
>point de religion : moins groflier que le libcr- 
vjin , on le foiiffrc plus volontiers , on l’e- 
coute. même attentivement ; par lès adroi- 
tes , niais pernicieülês railleries il déchire làns 
fc faire tort. La piété, les ceremonies , les 
reliques, les myfteres font pour lui des ma- 
tières de plaiûnterie : il attribué tout au 
cours de la nature , & le cours de la nature 
qu’il devroit ce fembleattribuer.à quelque être 
indépendant, il l’atttibuë au hazard, aude- 
ftin , à une certaine neceflité dbntil' ne veut 
point admettre d’origine, 
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Celui-là paflè dans Ibn efprit pour fbible 
qui croit l’ame immortelle. Ce que la fby 
nous aiïure il le révoqué en doute , donnc.à la 
Religion le nom d’une fagefle politique; fi 
vous prétendez le confondre par rautorité des j 

Saintes Ecritures, Ton principe eft de ne les 
point reconnoiftre. 

Ces Prophètes , dit-il , ces Apôtres étoient 
des gens comme nous;, doit-on plus s’en rap- 
porter à eux, qu’à mille autres qui ont penfé 
différemment delà Religion ? Ici libertin, 
je vous arrête : Non , ils n’étoient pas des 
hommes comme nous. Ils avoient un cœur 
fournis , un efprit éclairé , une confcience 
nette. Vous êtes dans les tenebres , vous 
jugez par prévention, vous aimez vôtre éga- 
rement , la différence eft très grande. 

Dans le langage de ces prétendus efprits 
forts, qui font, à les bien définir, d’honn^--^i^^ 
tes Athées, y a-t-il de la bonne foy.? pour le) - 
direaujufte, je voudrois être témoin de leui^ ^ 
fentimens à l’heure delà mort. S’ils ne croyent 
pas une Religion , pourquoy ont-ils recours ♦ 
aux Sacreraens : S’ils penfent que l’ame meurt 
avec le corps , pourquoy tremblent-ils, pour- 
quoy invoquent-ils un Dieu, que jamais ils 
n’avoüerent ^ 

^ Les plus embarraflez quand il faut 
mourir , font ceux qui dans le temps d’une i 
fanté vigcfureulê fe firent ainfi des motifs ^ 

d in- 


Digiîized t; - 


De Théophraste. îj 

d’incrédulité. Vous n’en voyez point qui ne 
fremiflcnt aux ménaces de la mort. A tout ha- 
zard, ditl’Athée dans fon ddcipoir, s’ilya 
un Dieu je ferai damné : s’il n’y en a point , il 
y aura bien des lots: mais cet efpritfortne 
confidere pas qu’il fera plus fot que peiTonne. 

^ Ecoutez , je vous prie , un autre rai- 
Ibnncmentde cet cfprit fort. Vous homme 
vertueux, vous croyez un Dieu , parce que 
vous attendez la recompenfe de vos bonnes 
oeuvres , vôtre jugement eft intcrelTé , je 
Je recule. L’où vient , répondrai- je à cet 
impie, me déterminerois-je plûtôten faveur 
du vôtre? Vous ne croyez pas un Dieu, par- 
ce que vous appréhendez le-chatiment de vos 
crimes , n’eft-il pasplusjuftcque je m’en rap- 
porte à cçt homme de bien . 

Si l’Athée & tous ceux qvii combatent la 
J^igion, vivoient moralemcrt bien, & qu’ils 
ne tombalTcnt pas dans les déi eglcmens dont la 
fftile bienfeance nous éloigne, peut-etie les 
excufêrois-je , quoy qu’au fond toujours 
inexcufables -, en voi t-on qui n’aycnt renonce 
à l’honneur & à la vertu i* 

^ Je n’ai pû encore m’imaginer qu’il y 
eût de véritables Athées. Vimpie , lilbns- 
no^as dans le Prophète , a dit dam fon cœur , // 
ny a point de Dieu , c’eft à dire l’impie Ibu- 
haiteroit qu’il n’y eût point de Dieu. Son 
clprit combat malgré-lui les defirs de Jon 

B cœur; 


Digitized by Google 


Suite des Caractères 
coeur i tout s’ôppofe à Tes faux fentimens, fi par 
fi malignité il anéantitrexiftencc d’un Dieu, il 
ne voit enfiiite que trop clairement qu’il s’efi: 
trompé. Mais qu’il eft horrible de n’abjurer 
fbn erreur que dans le moment qu’on fent la 
colereduCiel / Qu’il eft horrible de n’avoüer 
un Dieu que quand il fe rend le Juge des im- 
pies , , l’impitoyable vangeur de fes impiétez ! 

Je ne crois point un homme qui pendant fi 
vie rejette la croyance de Dieu , & je fuis con- 
vaincu au dernier point de ma Religion, en 
voyant les plus impies appeller à la mort un 
’.pieu à leur fecours. 

^ Apres toutes les con vidions que nous 
devons avoir de nôtre Religion , je ne fçai 
comment il fe trouve des gens d’une impiété 
allez déterminée pour faire parade de leur irré- 
ligion au moment de la mort. Seroit-il p^- 
ble qu’ils ne fuflent point éfrayez par tou^e, 
• qu’a d’affreux & de terrible cette demiere heu^ 
re. [c ne puis croire malgré la feinte affuraScc 
. qu’au dehors ils efïàyènt de montrer, que leur 
amc fbit dans une vraye tranquillité ; ce calme 
extérieur eft faux , cette intrépidité trom- 
^peufe. Quand refprit n’auroit à fbutenir que 
les feules frayeurs de la mort, je ne parle pas 
des triftes réflexions fur le pafle , des fuites 
encore plus horribles de l’avenir, il me femble 
que ce fpedacle doit déconcerter la plus in- 
ébranlable fermeté. 
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J’ai lû dans le Socrate Chrétien de Mr. de 
Balzac une Hiftoire qui me déconcerte moi- 
même. Il dit qu’un Prince étranger étant à l’ar- 
ticle delà mort, le Théologien Proteftant qui 
avoit coutume de prêcher devant lui, vint le 
vifîter accompagné de deux ou trois autres de 
da même communion, & le conjura de faire 
une efpece de confefïion de foi. Le Prince lui 
répondit en fou riant , AdonfieurmonAmi^ 
bien du déplaijîr de ne vous pouvoir donner Le çon^ 
tentement ejue voHsdeJirez, demoy^ vota voyz^ 
que je ne fuis pas en état de faire de longs dijcours .* 
je vousdiraj feulement en peu de mot { cjHeje crois 
que deux dr deux font quatre , dr qt*c quatre dr 
quatre font huit , Jidonfieur tel ( montrant un 
Mathématicien qui étoit là prcTcnt , ) vous 
pourra e'clairdr des autres point de notre créance. 
N’y a-t-il pas dans ces paroles quelque cho- 
fjoe monflrucux ? Eft-cc aveuglement , ou 
“ bravade d’efprit fort ? Efl -ccinfenfibilité, ou 
I oitentation ? un homme mourir dans ces fenti- 

mens, faire gloire en mourant de croire la veri- 
' té des nombres , & de n’avoir que cette créan- 
ce ! puis qu’il fçait fi parfaitement que deux dr 
deux font quatre, df que quatre font huit, il aura 
tout le temps de calculer les années d’une éter- 
nité malheureufê. '■ 

Eft-il temps de goguenarder à l’heure 
de la mort ? La plaifanterie peut-elle être 
, plus hors de propos .? Avons-nous oublié 

B Z que 
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(<]uec’eft-làle moment que Dieu s’eftrefervé 
lui même pour fe railler des impies ? 

•î Rien ne doitêtre plus ménagé queToc- 
cafion de parler des choies faintes : il (ft hon- 
teux den’avoir point de Religion , il eft ridi- 
cule d’en faire trophée. En foi même on a 
du remorsd’étre impie , en public on ne peut 
s’en faire honneur. 

Stilpon répondit fort fagementà Crates , 
«lui lui demandoitfi lesDieuxprehoientplai- 
fir aux adorations des hommes ; Demande-moj 
cela quand nous firons Jëuls. S’il a voi t de fcs di- 
vin! tez des fenti mens peu re fpedueux , il ne 
croyoit pasqu’illui fuft permis delesdéclarer 
.publiquement , ou brn par une delicatefle 
‘îcrupuleufeil affeéloitlc fccret, n’étant pas'ne- 
.ceflaire que les ignorans ayent part à des chofos 
fort au deflus de leur intelligence. 

On ne doit pas dire ce que l’on penfeS^r 
certains points de la Religion en prefcncede 
gens ou que nos mauvai Tes opinions peiu'^t 
corrompre , ou que nos fêntimcns rafinez peu- 
vent jetter , fi non dansl’incredulitéjdu moins 
dans le doute. Qu’on prenne garde que je n’au- 
torife pas la liberté de fe faire dcsdécifiors ; je 
ne veux que blâmer les ignorans qui parlent de 
nos mifteres fans veneration,ou les fçavans qui 
exercent à contre temps leur fubtilité. 

Sur tout doit-on avoir cette referve avec 
les femmes naturellement curieufes ; elles 

veulent 
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veul«nt tout fçavoir , Te mêlent d’objcâ:er , 
demandent des édairciflemens , réfutent les 
principes, s’obftinent à ne fc point convain- 
cre. Ainfi nouveau Théologien n’allcz plus 
dans les ruelles agiter galamment une ques- 
tion dont vôtre falut & le mien de'pcndent ; on 
vous prie de dire ce que vous penfez fur la 
grâce, taifez- vous, ou n’en parlez qu’en hon> 
me qui la poflede. 

Un Chrétien qui veut chicaner fa Reli- 
gion, me pacoît plus coupable qu’un Hom- 
me Athée dans le cœur. Celui-d ne croit point 
de Dieu ; mais il ne le dit pas ; celui-là en croit 
un , mais il fait flotter les autres dans l’in- 
certitude , & les conduit à l’he refie. 

Quoi de plus ordinaire que de mafquerla 
morale, & de joüer la Religion? Il fe trouve 
dans l’Eglilè des novateurs, comme dans le 
i5t:bnde , des curieux qui veulent mettre leurs 
^ ^ fentimens à la mode, bien que les premiers ils 

en connoi fient la bizarrerie. 

Tant de divers jugemens fur un point de 
^ Morale ne fervent qu’à confirmer celui que 
la Religion approuve. On ignoreroit fou- 
vent quel eftle bon parti, s’iln’eftoit com- , 
batu avec opiniâtreté , & qu’une lumière 
• fecrete que le ciel donne alors ne fift entre- 
voir le mauvais. Qu’on agifife avccfincerité, 
qu’on ne fuive ni la pente qu’on aversl’im- 
mortalité , quand les veritez font au delTus 
» B 3 ' ' dft 
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de rentcndement humain, ni celle qu’on a verS' 
une ignorance volontaire,, lors qu’elles com- 
battent les pallions, on trouvera fans peine le - 
dénoücment des contrariétez qui fêmbloient- 
choquer la rai Ton. 

Ladiverfité des opinions qui devroitexci- 
ter le defir de s’inftruire, ne fait d’ordinaire 
qu’irriter de fmllès préventions j . parce qu’on, 
ne la regarde pas tant avec des yeux de témoins^ 
qui rhei client la vérité, qu’avec des yeux de 
fpcétareurs qui ambitionnent de fe rendre ar-- 
bitres de leur fort. 

■ Nous nous révoltons contre les veritez que- 
nous ne pouvons ignorer, & nous rejettons 
celles que nôtre amour propreaintcrcftde ne.- 
pas approuver. 

' ^ fc remuer ni à la perfuafîon des Ora- 
cles qu’ont prononcé les Pcrcs de l’Eglilc,ni au 
bruit éclatant des veritez de l’Evangile ; ciAy, 
quelle immobilité , quel endurciflèment / 

^ Les Içavans, a ie bien prendre, ont moins 
de Religion queles ignorans. Plus ils voyent, 
plus ils veulent pénétrer ; plus ils découvrent, . 
plus ils doutent ; alTez temeraires pour fonder 
les conlêils impénétrables de Dieu, ils le re- 
tranchent toûjpurs furies délicates répugnan-- 
ces de leur raifon. 

' L’ignorance groffiêre -, la foience trop • 
fubtile nuifent en matière de Religion. Si 
fon ignore tout, , on ne réfuté rien j de-làla 
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fuperftition. Si on veut tout approfondir, on' 
croit difiçilement ; de-là les .doutes impies. 

Tantraifonner iurla Religion, eft unçdan- 
gercufe opiniâtreté ; le raifbnncment n’operc 
jamais une foi plus docile , car la foi vé- 
ritable met bas toutes lesrcBexionsj & croit’ 
aveuglément» . 

Quel charme empêche les hommes dé 
Aibir le joug de là Religion , d’obeïr à la veri-, 
té.? Ils ne demanderoient pas mieux qu’on la 
leurdégui/at, ilsvoudroientqueperfonnene 
la connût , afin que perfbnne ne la leur appriftj . 
ils voudroientque les maximes auftercs de la 
Morale demeuraflent érerncllemcut indefinies, 
Ibit qu’ils ayent l’adreffe de le perfuader qu en- 
ne s’inllrui^t point ils feroient exculables, 
foit qu’il^' craignent qifune.inftru(5lion trop> 
convainquante n’ébranle la refolution qu’ils 
^ ork‘> prife de /ê conduire au gré de leurs 
, ^ pafTions. Davantage , ils louhaiteroient que 

^ î’autheur delà vérité ne fuft pas ,, que ce flam- 
beau dont les lueur s percent les nuages de leur 
cupidité s’éteignifl:' tout-à-fàft , efpefans 
' qu’alors leur ignorance auroit fon exeufej, 
leurs péchez l’impunité. 

. f Quelque ingénieux que nous foyons 
• à favorifer la caufe du incnlbnge , quelque 
équitables que nous croyions nos jugemens,' 

I nous n’agiflbns pas de bonne foi. D'abord 
' nous flottons entre le bien &lemal j l’elpric 
' R 4 , fe 
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Retravaille, ondiroit que lecœurvoudroitfê 
' mettre de la partie , car tous deux s’empreflent 
en apparence à ledifcerner; au fond il y a peu 
de ferieux dans ces recherches étudiées y Si 
clics étoient finceres, la prompte connoifTance 
du mal nousferoit entrevoir fans difficulté la 
circonférence du bien. ' ' 

' C’eft un effet de nôtre malignité , de tour- 
ner plûtoft vers le mal qu’on connoift certai- 
nement , que vers le bien qu’on dévelope plus 
qu’à demi. On eft fèur qu’il eft très bien-fait 
de s’abftenir de certaines choTes, on doute s’il 
eft défendu d’en embrafter d’autres qu’on croit 
innocentes , qui ne le font pas néanmoins; 
n’eft-ce pas déjà fe rendre coupable que defê 
déterminer en faveur , d’une aébon qui nous le 
^rendra infailliblement? Au refte quelle cer- 
titude prétendons-nous avoir ? Voulons- 
nous qu’on nous dife précifément à quo)Ne ^ 
borne la perfeélion du Chriftianifme ? à quoi 
il nous engage à la derniere rigueur ^ Apprê- 
hendons-nous de trop faire ? Ne demande- 
rons-nous point encore fi l’ufure, fi lamédi- « 
lance ne font que des fautes legeres , & ne 
cefTerons-noiis d’être ufuriers, d’être calom- 
niateurs , que lors qu’on nous aura convain- 
cus de leur énormité/* 

f 'if II faut, difent ceux qui n’ont de la’ 
Religion qu’une fbibleidée, il faut une vertu 
ai fée qui ne trouve ni de la gêne ni du feru- 

pule , ' 
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pule , une vertu d’honnête-homme qui Ce bor- 
ne entre Texcez du mal& le défaut du bien,; 
une vertu naturelle qui détourne des grandes- 
injuftices /ans engager dans des pratiques trop 
regulieres,une vertu commune qui puiflèfim- 
patilêr avec labienfcance, une vertu civile qui 
allie la confcience avecl’intercft , les ufages du> 
monde avec les maximes du Chriftanifme , ce 
fîftême , n’cft-il pas beauf 


Le Monde. 

P Luson ctudiclemonde,pluson y décou-^ 
vre de ridicule.- > 

Il faut être hypocrite dans . le monde,, 
me difoit -une- perlbnne qui le connoît 
aHèz. Qui prend le parti de n’y être pas' 
dilDmulé, y joüe un fort mauvais perlbnna* 

» * ' ge. Trop d’ouverture y nuit , une fin- 
GCrité qui n’efl: pas accompagnée de quel- 
que dêguilement n’y vaut rien ; cette, 
maxime me furprit j je la trouvai juftc , 

' quand je vis qu’il rie l’étendoit pas jufqu’ài 
la Religion; 

On voit bien dans le monde de ces for- 
► tes d’hypocrites. Chacun y connoît trop> 
la necefiité d’affeftcr ces dehors , pour y. 

^ manquer: Tel machine la perte de fon en-^ 
nemi qui l’accable, de careflesi tel feint de. 

' B 5, voii-^ 
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vouloir nous fervir, qui n’attend que Icmo-^ 
ment de nous perdre. On rerpcde en apparen^- 
ce ceux pour qui on en a unme'priséîeélif, , 
on témoigne de la complaifance à un rival . 
qu’on detefteen fecret. 

€|f Quand on confidere qu’on a une fortu-- 
tune a ménager , ü n’eft point de diffimula- 
rion dont on n’ufe. Il faut plaire à des gens 
au dtlTus de Iby , Te donnera-t-on au naturel 
en leur prefencef On s'y prend bien mieux, . 

Le fuperbe s’abaifle , le vindicatif étoufe l’é- 
clat de fes reflentimens, l’emporté fe couvre • 
du manteau de la douceur j l’homme intereGi 
je fait l’apologie de la gencrofité , le traiftre ■ 
celle de la fidelité , l’ingrat l’éloge de la re- 
connoiflance. 

Cette hipocrifie cft devenue une veitu 
la mode , je l’rpprouve en quelque façon 
quoique j’aimafie beaucoup mieux un h«m- j 
me dont la cor>duitefuftfincerement régulière,: 

Le monde s’accommode de ce genre 
d’hypocrites , la politique les fouffre , la 
Religion les detefte, leChriftianifmelescon-*- , 
damne. 

•S S’étudier à devenir ce que l’on am-i 
bitionne de paroître , fje vouloir paroître- 
que ce que l’oneft, en celaconfiftclafciencc 
, du monde. Ne fais point le Prince , dilbit 
Solon, y? /« nas pas appris a l'être. Toutes j 
cho/es ne fiéicni pas à toutes fortes de ^ 

per- ' 
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perfonnes, l’air de grandeur ne convie,ntqu’î 
eeuxquiyfont élevez, à moins qu’on n’ait 
travaillé avec fuccés à fe l’approprier. Ce que 
difoit Solon au courtifan , nous le pouvons • 
addrcfler à tous les hommes en particulier : A 
l’un nous dirons qu’il ne fafle point l’honnéte] 
homme, fi auparavant il n’a appris à le deve- 
nir : A l’autre nous dirons qu’ilne fàflê point' 
le bel efprit , s’il n’a étudié l^s règles de le pa- 
roiftreàjufte titre, parce qu’enfin dés qu’on 
ne peut foutenirles apparences d’un faux mé- 
rite , d’un caradere emprunté , autant qu’on • 
étoit réjoui d’avoir furpris l’approbation ge-; 
nerale , . autant eft-on dçfefperé de la voir fui^ 
vie d’un mépris uni ver lel. -, ^ 

q|Il n’eft dans le monde que le fçavoir faire t 
ce Içavoir faire eft un grand talent & Ibuven^ 
celui de gens qui n’en ont point d’autre. 

’Du fçavoir faire au mérite , - il v a au-^ 
tantdediftance,- que.de l’efprit àladroiturç 
de cœur. . ,, ' . 

, ^ Un moment donne les plus belles efpe-- 
rances, un autre les détruit; tel qui femble 
les détruire les fera bien tôt renaifirc ; voilà Iç 
train des choies du monde. . 

, - Je ne me Ibucierai pas d’avoir fait trente dé-^ 
marches inutiles, fila trenteuniéme merciit 
iit ; ne Içai je pas que l’ordre dés cTi61es,du 
monde eft d’aller lentement. 

5 Qu’il efi: peu de joies, parfaites en ce 
B ' 6 monde 
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monde ! Maisauflî qu’il y eft peu de chagrîns^ 
làns reflburce ! Dans les plus grands plaifirs' 
on éprouvé je ne fçai quelles petites traverfes 
qui en diminuent le fouveraîn agrément ; 
dans les plus ameres di^raccs , il entre 
un mélange de douceur qui corrige l’ex- 
ces du mal, . . ' * 

' ■ Si le refjjeâ:, humain empêche l’éclat de 
Bien de defordres, il n’empêche pas moins la 
profeffibn de bien de vertus. Labien-feahce 
veut qu’on fe retire des grands vices, elle dé- 
fend qu’on embraflê les grandes vertus : N’a- 
voir point de Religion donne un mauvais 
nom, pratiquer une pieté aiiftere n’eftpasdu- 
£ouft du monde. ' ' 

' ^ Il ne manque à certainscTprits qu’un peu 
de commercé avec le monde ; s’ils le prati- 
quoient, on remarqueroit autant de délicate^ 
dans leurs ouvrages, qup de folidité. , 

L’efprit le plus éleVé qui m’a pas ce 
commerce avec le, monde , ne vaut pas un 
êrprît médiocre qui le frequente. Celui-ci 
donne du mérite à un ouvrage par Tes beaux 
tours, fesexpreflîons fines, l’autre enfevelit 
l’éclat de fes penfées dans des termes hors 
d’oeuvre ; fon ftile n’efi: point celui du 
ponde poli. ' ' > ' ' 

î' L’cxperience du mondé eft' neceflâr- 
jfe. On s’y inftruit de mille chofes, que 
les livres ne peuvent mcnticr. On y ap- 
prend 
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prend les belles maximes; on y apprend à vi- 
vre , on y apprend à parler ^ on y apprend à fe 
taire. Demandons nous compte du fruit que 
nous en avons tiré. 

^ En tout , il n^y a que la maniéré , difent 
les gens de bon goût. Il y a des perfbnncs qui 
dans ce qu’ils font de plus généreux ne 
plaifent pas , il en eft d’autres qui par les moin- 
dres a<5Hons fc rendent infiniment agréables. 
Un homme fê feit fête de traiter fes amis; 
l’appareil du repas eft fomtueux, les viandes 
délicates , les fervices redoublez , les vins ex- 
qüis, la propreté charmante : Qu’y manque- 
t-il ? une certaine bonne grâce dans la maniéré 
de celui qui invite. 

Dans cét ambigu que dônne Cleante , on 
ne voit ri en d’extraordinaire; chacun fort de 
chez lui très fatisfait ; d’où naît cette différen- 
ce l De la maniéré. 

Aminte vous fait offre de dix piftoles, Do- 
rilas vous en envoyé trente ; l’offre du pre- 
mier vous charme, la gencrofité éfeéhve de 
celui-cy vous contente à peine ; D’où part cet- 
te délicatcffe? de la maniéré. 

La raillerie ^Alcidor vive & mordante 
ne me blefïè point ; celle de Geronte toute 
innocente, toute naïve qu’elle eft m’irrite; 
il n’y a , vous répondrai-je, que le ton & la 
maniéré. 

Lftcmde dans fon négligé captive tous les 
B 7 cœurs. 
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cœurs, avec Tes parures fèpromene. 

aux Thuilleries fans être regardée , il n’y a que 
la maniéré de s’accommoder- , - 

Quand Leandxe paroiil en compagnie j les 
Dames ne le laflent point de l’admirer. Son dil^ 
cours cft pourtant fimple, il parle naturelle- 
ment, fon frere n’a que de beaux mots, des- 
penfées choifîes, &'n’éll: pasgoûté, Aquoy. 
attribüerons-nous cela f à la feule maniéré. ' 

En quoy confifte cette manière , demande 
celui qui veut corriger la fienne? Il eft très , 
dificile de le dire.. Je vois ce qui plaift dans 
un homme , j’y remarque d’une première, veûe - 
ce qui choque, mais, je ne fçaurois vous don- 
ner cet agrément fi neceflaire j la nature a dû, 
vous le procurer, ou vous devez l’obtenir du^ 
commerce du monde. 

Il y a des gens en qui tout déplaifl: 
jufqu’au rire & jufqu’au ton de la voi5... ^ i 
Ridicules en tout ; les mêmes chofes 
qu’on admiroit dansautruy, on les eenfure 
dans'eux. D’autres ont le bonheur d’enle- 
ver la commune approbation. Ce qui j 
vient d’eux charme , on élevé toutes leurs 
paroles,^ on trouve de l’elpric dans le moin- 
dre de leurs geftes, de la grâce dans ce qui 
leur échape au hazard , & s’il faloit rendre 
conte du motif des loüanges qu’on leur 
donne, tout ce qu’on auroit à dire , c’eft 
qu’il paroift dans leurs maniérés , un je ne 

l^ai 
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fçai quoi d’engageant qui prévient en leur fa- 
veur. 

^ Me montrera-t-on une plus belle fcience , 
que la fcience de le taire à propos. 

Oh tAifez.-vous , OH dites qnelejHe chojèqni foiit 
meilleHr qm le Jtlence, difoit Pytagore à Tes- 
Difciples, Cette maxime nousimpofe une 
grande referve dans nos paroles. Peu parler eft; 
bon, fe taire vaut encore mieux. Dans mille 
occafions on éprouve la vérité de ce que jedis. 

Le filence n’eft pas toûjours un effet de con- 
duite: L’ignorance le rend neceflàire à bieni 
des gens. 

Si l’on traite de ftupide celui qui fc tait,* 
qu’il garde alors plus feverement le filence , il 
ne fera point expofé à faire une mauvaifè rc<» 
ponfè , ou même fon filence commencera à 
paffer pour un trait d’efprit. 

Un grand parleur, fuft-il le plus éclairé du 
monde , perd fon crédit il n’eft en admira- 
tion que chez les fots. 

Un efprit médiocre fans fcience, fans lumiè- 
res peut reparer par le filence le tort de fon in- 
capacité. 

Les gens quiontla réputation de fçavoir,au 
lieu de chercheràfèfàireeftimerpar de longs 
difcoursjfêtairont pluftoft. Au moins leur dU^ 
cretion ne fera point interprétée àignoraiKe. 

Il faut aller à la Cour pour apprendre 
à parler j mais il ne faut point bazarder cet- 
te 
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tedernarche, qu’auparayant onn-ait apprisà' 
fc tai re : car on y achète trop cher 1 ’experience ■ 
d* une indiferetion dangereufè. 

Nous voyons que les Courtifâns entendus; 
fbnt plus aufteres àgarder lefilence, que les 
Solitaires. Ils parlent peu, & ne parlent que- 
de choies indifférentes ; ceux qui feavent le 
inonde n’en ulênt pas autrement. 

Beaulêcret, que celui de renfermer de- 
grands fens en peu de paroles / Faute nulle-- 
ment exculable, que celle des gens qui par 
de fatiguans entretiens vont ennuyer les com- 
pagnies. 

• Ne ferois-je pas moi-même tombé dans ce 
défaut, & ne pouvois-je pas en termes plus 
concis propofer la loi dePythagore 

^ je n’eftime pas un homme qui parle 
bien , dés qu’il parle trop ; je veux qu’en 
difànt de belles choies, il lailîè aux autres* 
la .liberté dlén.dire de jolies ; Qui ne le 
fçait pas , manque aux réglés du fçavoirp 
■vivre. 

^ On parle beaucoup dans le monde du 
fçavoir-vivre j'ies Ibins de l’éducation a- 
boutiflent à ce point principal j on ne don- 
ne aux jeunes gens des Maiftres & des Gou- 
verneurs , que pour leur apprendre l’art de 
la politelïê.. Tous n’en profitent pas éga- 
kment. 

U y. a toujours dans la maniéré de cer- 
tains.» 
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•tains efprits quelque chofc de barbare, que 
l’éducation n’a pû corriger. 

Il fê voit au contraire des naturels heureux , 
qui n’ont befoin pour être parfaitement in- 
ftruits des regl€sduiçavoir-vivre,quede quel- 
ques teintures du monde. Nous fommes mê- 
me furprisde ce qu’en peu de temps ils acquiè- 
rent cette charmante poli tefle. [lisent un parler 
honnête, des maniérés diftinguées, un air riant, 
une humeur égale, fans6erté,fans mépris. Avec 
l’emporté ils prennent . le parti d’une grande 
modération, le plus brutal ne réufliroit pas à 
les aigrir j parleurs complaifances ils reviennent 
aux plus bizarresjils cherchent à fe perfeftion- 
ner avec l’honnête homme, étudient fa con- 
duite & l’imitent , Ibn langage & le parlent , fes 
fentimens& y conforment les leurs. 

Le /çavoir-vivre eft l’étude de toute la 
vie d’un honnête homme, étude , person- 
ne n’en doute , delà demiere importance à 
ceux qui fréquentent le monde. Vous y ren- 
contrez des fâcheux que tout chagrine, des 
critiques qui cenfurent au delà des défauts, & 
qui en veulent trouver dans les vertus les plus 
épurées , des envieux que le mérité d’au- 
truy blelTe , des farouches & des brutaux, 
que les plus engageantes démarches ne tou- 
chent point , l’homme bien né ne fe fait pas 
une affaire de vivre avec des perfbnnes d’un 
caraélere fi étrange. 
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Dans les moindres choies on reconnoit ce- , 
lüy qui içait vivre : Exact à les accompagner 
de cette bonne grâce tant recommandée , l’ac- 
tion la plus indifferente le fait remarqueiv 
U ne parole ne fort point de fa bouche,un gefie, 
ny un regard ne luy échapent jamais, qu’il 
n’y joigne cet agrément. Tout fent en lui. 
l’honnête homme. 

Si les hommes étoient deftinez à vivre 
fculs , peut-être Icurpardonnerois-je cette in-- 
difference fur le foin de fo former une belle 
éducation. Ayant à vivre avec des hommes 
comme eux ; quel fera lelien de leur focieté , la; 
durée de leur union , le plaifir de leur commer- 
ce, s’ils ne font officieux ,.doux , complaifans 
if[ Lorfqu’on me dit d’un homme qu’il ne 
içait pas vivre, il n’efl: gueres de défauts dont 
je ne le croye coupable. Que je le nomme 
colcre , fatyrique , médifânt , ingrat , par- f 
jure , je fuis leur que toutes ces mauvaifes- ^ , 

qualitez retrouvent en luy. i 

Il n’eft point aulfi de bien quejenedifo 
de celui qu’on m’affure poffeder l’art du 
fçavoir-vivre. G’eft un homme dont je \ 
cautionnerai le délîntereflement y la fideli- 
té, la prudence. Voyez-le agir , vous ne 
reconnoîtrez pas que ces vertus foient en 1 
lui des vertus fuppofées ; il oblige fon ami 
par une véritable inclination de le fervir,. | 
rexcitc. continuellement à de nouveaux. 

égards,. 
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égards, lui donne de fagesconfeils, lui parle 
fansflaierie^ 

Ayez toutes les bonnes qualitczimagi-^ 
nablcs, n’ayez pas celle-cy que je demande y 
j’eftime peu les autres. 

Sans le fçavoir-vivrc , le courage ell: une 
brutalité î carie prétendu brave in fuite tout le 
monde .* la gcncrofitê cft une generofité blâma-- 
ble, puifque le malhonnête homme n’en fait 
point les adions avec grâce : renipreflement 
qu’il a de nous obliger cft fans vérité « parce, 
qu’il eft une fecrette recherche de fes interets. 

Qu'il eft beau de voir des gens qui fça- 
vent vivre, & qu’on eft heureux de vivre avec 
eux! Quoy de plus agréable que ce commerce 
de bons offices, ces complai Tances réciproques, 
ces maniérés de Te prévenir Là on.propoTe Tes. 
ientimens fans crainte d’être contredit j l’en- 
vie ne Te glifïc point dans ces Tocietez d’élite ; 
on y prati que les loix de h bienTéance ; la rail- 
lerie y a des bornes , la civilité n’y en a au- 
cunes; la paix s’y établit , ladiTcordeeneft 
bannie. 

Un homme qui Tçait vivre le montre 
par tout;, celuy qui n’cft pas fi auftere fê 
croit permis d’agir à Tafantaifîe devant Tes. 
inferieurs.. 

Si vous voulez qu’on loué en vous le 
içavoir-vivre , n’en demeurez pas au fim- 
plc dêvoii , . ou^tes-vous un devoir de touu 
^ Croyez: 
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Croyez que rhonnéteté vous engage autant 
vcc un inégal & un inferieur , qu’avec les pcr- 
fonnes du premier rang. Aux uns vous devez 
lerefpecf, aux autres la douceur. 

Je ne vous croirai civil , qu’autant que, 
vous mettrez- au nombre de vos devoirs une 
douce & obligeante maniéré de parler même à 
un valet. " 

i| La bienféance ne permet pas que dans 
une compagnie d’honnêtes gens on parle de 
ce que l’on fçait, il y faut parler de ce que 
fçavent les autres. Un homme qui a coura 
la mer s’entretiendra-t-il d’autres chofês que 
de naufrages ? un vent qui fbuflîe à fès oreilles 
lui en fournira le fujet, une ondée d’un mo- 
menr l’anime au récit ennuyeux des tempe- 
tes, fans confidcrerque ces longues delcrip- 
tions fatiguent. 

La plufpart ontce genie , & tour à tour on- 
fè devient à charge. Le guerrier amene la con- 
verfation furlesfiégcs, les campemcns, les 
attaques. L’amant vante le bonheur de fès a- 
vantures , le mérité de fâ belle , le Partifàn ne 
eefle point de mettre en jour l’utilité des im- 
pôts , le bel ordre des finances. 

J’aime mieux un homme qui avant que 
de venir en compagnie laifle fon efprit dans 
fon cabinet , qu’un babillard infigne qui 
porte fa fcience partout où- il va. Le pre- 
. micr ^ donne le tems d’écouter & ou 

l’eftimc ,, 
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i’eftime, l’autre veut fe rendre maître d’une 
converfation , & ambitionne deparoîtrelcul 
bel efprit , on ne goûte point cette Vanité d’un 
fauxiçavant, qui ignore ce que luy prefcrit 
l’honnêteté. 

iç' Les gens qui fçavcnt vivre s’accommo- 
dent à toutes fortes d’humeurs, la leur le plie 
& fe replie au grc de celles qu’ils rencontrent.. 
Le talent le plus neceflTaire dans la fré- 
quentation du monde , eft celuy qu’avoit Al- 
cibiade. Etant à Sparte, il n’y avoit pas de 
Lacédémonien qui fût ou d’une aufteri té plus 
grande, ou plus amateur du travail. Eftoit- 
il en [onic , ilpoufïbitla molefleaudelàdece 
que les plus vol uptueux J oniens l’avoient por- 
tée. Paira-t-ilenPerfe, les plus magnifiques 
Per fans ne l’emportoient pas fur lui du côté de 
la pompe & du luxe. Te blâme dans Alcibia- 
de J’excés, j’y loüe d’autre part un homme 
qui change d’humcurcomme ceux dupays, 
& qui eft affez maiftre de foy , pour pat- 
fer quand il faut d’une extrémité à l’autre. 
Vivre en France à la mode des Parifiens , 
à Londres à la maniéré des Anglois , à Am- 
fterdam comme les Hollandois , à Madrid 
comme les Efpagnols , n’cft pas affurément 
une chofe fort aifée, quoique fort necef- 
faire. 

Voila quelques-unes des maximes du 
monde , perfonne ne les ignore : peu les 

pra- 
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pratiquent , de là viennent les défordres qui 
troublent la focieté. 

^ Toutes les maximes du monde ne font 
pas bonnes I fuivre. Il faut profiter du mal 
qui s’y commet pour s’en donner de l’hor- 
reur, & du bien qui s’y fait pour s’exciter à 
le pratiquer. 

L’ambition des gens du monde ri’eft pas 
-de devenir de parfaits Chrétiens , ils aiment 
mieux qu’il leur en coûte poûrife façonner à la 
mode des coupables d’éclat , que de s’épargner 
de rudes efforts en d’autres rencontres, où il 
leur en coûteroit infiniment moins pouracque- 
rir la véritable fageffe. Quelles peines , quelle 
vigilance, quelle contrainte, dés qu’on s’ob- 
ftine à retrancher certains défauts , qui ne font 
tels qu’aux yeux des hommes , à polir ces ma- 
nières, qui devant Dieu ne font d’aucun me- 
. rite, à fe former une humeur enjouée, un|ge- 
nie heureux , quali tez dont il ne nous recom- 
penfêra pas ; foins au contraire fur lefquels il 
nous jugera. L’on fe damne par confequent a- 
vec travail , au lieu qu’avec un peu de gêne, on i 
fefauveroit, pour ainfi dire, gratuitement. 

Soyez ambitieux , dit le monde à fes 
feélatcurs, ufez de fineffe envers vos égaux, 
de diflimulation envers les grands , de ri- 
'gucur envers vos inferieurs , apprenez à 
làtisfaire vos pallions d’une maniéré déli- 
cate , ihftruifez-vous de la morale politi- 
que. 
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<|ue fuivez ces guides qui vous conduiront au 
fuccés de vos galanteries , qui vous ouvrent les 
chemins de la faveur. Sacrifiez tout à voftre 
agrandilTement , point d’afïeétation dans vôtre 
probité, fi elle eft contraire à vôtre réputation; 
point de probité rcellè , fi elle eft nuifible aux 
deflcinsde vôtre fortune ; fupplantez cet enne- 
mi , détruilcz ce rival, ne longez qu’à vous éle- 
ver. Telles font les maximes du monde. 

Soyez fimples dans vôtre conduite , dit la 
Religion , humbles dans vos élévations, mode- 
lées dans vos bons fuccez ; obligez vos amis , 
ayez de Tindulgence pour les malheureux, 1er- 
vez les grands fans flateric^ ; làcrificz vôtre for- 
tune à la vertu ; point d’hypocrifie dans vos 
aôHons, tût-elle neceflàire à vôtre agrandilïè- 
ment ; toûjours une profeflion fincere de droi- 
ture & d’équité , fût-elle contraire à vos pro- 
. jets : Tels font les principes du Chriftianifme. 
Quelle oppofition entre Dieu & le mon- 
de ! Quelle difterence entre les réglés de la 
belle morale, & lesloix d’une politique hu- 
maine/ 

En tout ce qui n’eft point la fcience du 
monde, on aime fon ignorance. Qu’importe 
à un homme de plaifir , à un efcla ve de la for- 
tune , de ne connoître ni fon Dieu ni fa Reli- 
gion , pourvâ qu’il Içachc les myfteres de l’in- 
trigue, les rufes de la politique, les détefta- 
bles coûturaes du fiécle. . 

^ Nous 
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^ Nous devrions dire de toutes les cho- 
fes du monde, ce que difoit Monfieurde 
Cüflelnau , à qui on donna le bâton de Ma- 
réchal de France fix heures avant que de mou-'^ 

Tir : Cela eji beau en ce monde, mais je vais 
dans un pays ou cela ne me fervira gueres. 

Une belle réputation , une grande Tortu- 
ne, une naiflance illuftre, en ce monde rien 
n’eft plus beau ; en l’autre , où l’orgueil 
cft puni , où 4es riches palTent pour les 
contradicleurs delà Croix de Jefus-Chrift, 
où on ne diftingue ni le Prince ni le 
Gentilhomme, tout cela ne lcrt qu’a ren- 
dre plus criminel, 

qf Les plus attachez au monde ne font 
pas les derniers à en connoiftre la vanité. 
Eloquens à faire une trifl-e image des pei- 
nes qu’il y a à foufFrir avec un maiftre fi 
ingrat, mille fois ils le détefient , & pren- i 
nent enfin la refolution de l’abandonner. 

Ces reflexions me conduiroient trop 
loin , & on ne les liroit pas , il vaut autant 
les finir. 
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La Solitude.. 
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I L faut avoir un grand fond d’efprit^ ou en 
être tout à fait privé, pour foûtenir long- 
temps la vie (blitaire. Elle a des douceurs 
pour qui fçait s*y occuper, elle eft afreufe à- 
qui ne peut en charmer les ennuis par laleéèure 
& la méditation des belles chofes. Un hom- 
rne fans genie , incapable de reflexion vi- 
VFoit hors dü'monde exempt de chagrin, car 
il ne s’en feroit pas une idée délicieulë. Un 
efprit médiocre , qui contemplcroit à tra- 
vers les- bornes de la folitude les joyes du 
grand monde , fc verroit avec regret au mi- 
lieu desdeferts: mais un homme d’un efprit 
élevé , qui ne donne aux chofès humaines 
_^ue l’êtenduë qu’elles ont en éfet, accoutu- 
mé à méprilêr leur vanité , fè plairoit dans 
ce féjour, où il ne feroit pas témoin du ridi- 
cule des autres hommes. ^ 

^ Si l’on pouvoit vivre feul , on n’en 
feroit que plus heureux. La tranquilité 
du cœur n’efl: troublée que par la force 
des pallions , & nos pallions ne fe fortifient 
que par un trop frequent commerce avec le 
monde. 

, Nous nous gâtons les uns les autres^ 
Nous nous communiquons reciproqiic- 

C ment 
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ment nos inclinations mauvaifes. L’ambitieux 
publie qu’il faut travailler pour la gloire; l'a- 
vare en fai Tant perdre le defir d’une belle répu- 
tation , infinuë celui d’amafler du bien ; le 
vindicatifinfpire de la délicatefle fur le. point 
d’honneur ; le fçavant confêille la curiofité; 
le Capitaine n’approuve que la profeffion des 
armes j chacun veut trouver dans les autres 
d’autres lui-même, en leur infînuant fespaf^ 
Cons. Qui.pOurroit vivre dans la fblitudc 
n’auroit rien à craindre de ce cqté-là. 

^rîPerlôinne dans le monde n’eft content dç 
ibn-état. On voit que les hommes y prennent 
tant de routes pour fe rendre heureux, qu’on 
doute fi celle qu’on fuit eft la véritable. Après- 
avoir long-temps vécu dans cette incertitude , 
pn fe perfuade que le choix d’autrui eft meil- 
leur. Le Marchand trouve le Soldat heur 
rcux, qui n’a point à appréhender les pertes, 
les naufrages. Le Soldat eftime la conditioi^ 
du Marchand , dont la vie n’eft point ex- 
poftc à mille hazards , qu’il eft obligé de 
courir. Lfii giand Seigneur le plaint des 
âflujcttillèmens eje fon état , & ^porte.. en- 
vie à celui de fes inferieurs ; ceux-ci en- 
chantez des dehors de ce genre de, vie, ne 
croyent rien de plus agréable ,que Ja Cour. 

Par de fi bizarres fouhaits le folitaire Jie fe- 
yoit.pqint -iniquieté ; ^ fa condition: lui pa- 
ïoiftroit heureufe , parce qu’il ne, verroic 

per- ^ 
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perfonne plus fortuné que lui, à moins que 
ce ne fuft quelque autre Iblitaire , à qui un en- 
tier détachement du mondeauroit donné une 
félicité (buveraine. .i.; 

Nous fommcs ennemis de la vie retirée i 
il nous faut de tu multuaires occupations , qui 
nous jettent hors de nous. Peu fe plaifent dan» 
la/blitude; en voici la rai fbn, prefqueper-, 
fonnen’eft capable de foûtenir la vûë de fbi-, 
même. 

N*entendre que des oifeaux chanter, que 
les vents doucement murmurer j ne voir que 
des arbres étendre avec lenteur leurs feûilla- 
ges,que des fleur s naift re & mouri r au fïi- toftÿ 
cela ne peut fervir d’occupation à un homme 
qui aime les exercices faftueux. Je l’approuve 
de faire Ton féjour à Paris; fl dans la belle fai- 
fbn la fblitude lui a caufé de l’ennui , l’hiver el- • 
le le dégoufleroit mortellement. 

Dans quelques années, dit chacun, je me 
retirerai à ma mai fbn decampagne; là je cou- 
lerai le refte des mes jours tranquile, exempt 
d’ambition , Ibûtenu par le commerce de deux 
bons ami s. On n’y a pas été trois mois , qu’on 
fe laiflè abatre par l’ennui , & qu’on préféré au 
calme de la retraite le bruit de la ville. 

. q La retraite eft la demiererefTource d’un 
Courtifàn. 

Nous fommes furpris de la prompte re- 
fôlution , qui fur le point d’oc- 

C X ciiper 
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cuper une des premières places à la Cour, va 
finir lés jours dans un lieu folitaire ; éronnons- 
nous pluftoft de ce qu’il a demeuré fi long- 
temps dans le monde. 

/ ^ Perfbnne ne quitte la Cour fans regret. . 
Encore tout charmé des plaifirs &: des peines 
qu’on y a rcflenties , refprit rempli de ce qu’on 
étoit, de ce qu’on pouvoir devenir, lecœur 
attaché à de tendres engageraens , on a befoin 
de toutfoy-méme pour fe refoudre àla quit- 
ter. Ce deflein exécuté, onfeveutmaldefês 
premiers retardemens. 

^ Changement heureux d*un homme qui 
quitte le monde / Il lui faloit des valets de 
chambre pour lui aider à s’habiller j il vouloit , 
qu’on appcllât le fommeil au bruit des inftru- 
mens^on ne pouvoir fervir fur là table des vian- 
des allêz délicates j fcsmailbns ne pouvoient 
être trop richement meublées, ni lès jardins / 
trop proprement entretenus ; il ne fai (bit ulà- i 

ge de les pieds que pour delccndre de là 
chambre, ou monter en carolTe ; une leétii- | 
re d’un moment l’incoinmodoit ; perfonne 
à Ton jugement n’étoit ni bien fait, ni en^ ^ 
tendu. La retraite lui fait faire des refle- 
xions , qui condamnent cette conduite 
molle & imperieufe : Lui-même cultive ' 
fon parterre , une fleur qui y naît par lés 
foins lui femble plus precieufe que les plus 
belles plantes des jarmns de la Theflàlie ; 

il 
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fl s’endort au doux bruit des ruifleaux, & 
s’éveille au chant du coq. Simplement vêtu , 
il Te contente d’une nourriture médiocre j une 
honnête {implicite régné dans là maifon; illê 
fait une occupation agréable de lire les Livres 
nouveaux. 

Le Solitaire travaille tous les jours de fes 
mains; il eltlbnarchireéle, fon peintre, fon 
jardinier; -en un mot il {êfuffit. . 

^ La iblitude n’auroit plus de quoi plaire , 
fi elle privoit entièrement des commerces de 
l’amitié,, on peut renoncer au monde, & te- 
nir à /es amis, .on quitte le monde, parce qu’il 
eft dangereux, on cultive l’amitié, parce qu’el- 
le efl une vertu. . < 

La folitude qui nous rend infen/ibles à tous, 
nous lai/Te une fen/ibilitétousjours égale pour 
nos amis. 

^ L’amourdureposn’eftpasunafTezpuif- 
fant motif de nous retenirdans la folitude, il 
faut y être conduit par le de/ir de s’attacher u- 
niquement à la méditation descho/ês du Cicl.^ 

Doux agrément de la folitude , vous 
faites perdre aux Scavans le de/Tein d’être 
des ouvriers du Démon , en les appliquant 
- à un travail plus chrétien , & en leur fai- 
fant trouver des delices fans nombre , des 
douceurs fans reproches , dans la lecture 
des Livres /aints# Que leur auroit lervi le 
fuccés dans des arts que la Religion ab- 
C 3 horre,. 
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horre , finon qu’à les entêter d’une gloire cri- 
minellement acquifêf Trop fbiblespour re-_ 
iifter aux charmes d’une réputation ébloüiflàn- 
te , ils auroient continue de ftcrifier les inte- 
rets de leur confcience à la réuflite d’une vaine 
curiofité. Ainfi ce feroit avancer leur perte , au 
lieu que s’ils .vivent obfcurs & inconnus au 
monde, ils ont l’avantage’ de travailler pour 
mériter une plus folide approbation. 

^ Lafolitudeadegrandscharmes. Iln'y 
a point de jours , il n’y a point de momcns qui 
n’y faflènt renaiftre le_ vertueux Solitaire à de 
nouveaux plaifirs ; tantoft il s’occupe des cho- 
fes du Ciel , pour s’animer à en mériter la pof*' 
leflion , tantôt, il regarde les choies de la terre,' 
pour sîexciter àlesmcprifer, occupé làns inter- 
ruption de l’amour de la vérité, il larecher- 
' che, il l’étudie , il la pratique. 

Dans la retraite on a la liberté de petifêr» 
à lôij Icsdiffipations du monde nous l’ôtent. 

Les penfécs de l’avenir occupent un Solitaire 
d’une maniéré bien differente qu’autrefois el- 
ks ne firent. Il en vifageoit alors de grands éta- 
bliflèmens. Ton ambition fe nourrillbit de l’a- 
venir, aujourd’hui c’eft la vérité qui l’y fait 
penetrer. ' 

Celui-là eft parfaitement heureux , 
qui peut vivre fans le fecours d’autrui. 
Dans la fblitude on a ce parfait bonheur;, 
là on fe palTe des Grands, on meprife leurs 
‘ hon- ' 
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honneurs , on n’eft point ofbligé de faire régu- 
lièrement la cour, ilnefautpas attendre des an- 
nées entières pour voir Faccorhpliflement de 
(êsdefîrs: on n’y forme que des vœux inno- 
cens, qui ne troublent pointJa félicite prélêntc. 

- Voit-on dans la folitude destrahilons &de$ 
lâchctez , des baflèfles & >des perfidies ? On 
n’y eft point embarafle du foin de le faire des 
amis, ni trâverfé par la criinte de les perdre; 
on brave la fortune, onlêritde fon pouvoir: 

Où trouvera-t-on un état plus heureux ? 

Quelles confolations ne fournit pas la lôli- 
tude aux malheureux? l’amant y trouve un 
afylccontre les dangers de l’amour; l’ambi- 
tieux humilié s’y va confoler de fa mauvailê 
fortune: ce qui feroit impoffible au zele élo- 
quent des meilleurs amis, devient pofllble au 
filence de la retraite. 

, ir Un Solitaire vraiment détaché du 
monde me fit dans une lettre l’éloge de 
fon bonheur , en ces termes : Pardonnez- 
moi , Monfieur , la digrellion que je fuis 
tenté de faire ; charme des douceurs de 
ma retraite , agréez que je vous en entre- 
tienne un moment. Toute la face de la 
terre , theatre magnifique des grandeurs 
du Tout-puilTant , m’offre ici chaque jour 
un fpeûtacle qui n’eft point de la nature 
des vôtres , & que je puis contempler avec 
une joie légitime. Je vois lesiouv rages de^ 

C4, U / 
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la nature, leschefs-d’ceuvresdeîaProviden- 
ce. Les lis croifTentici à vûë d’oeil, nos cam- 
pagnes font richeir.ent tapilTées; Salomon fur 
Ibn trônen’eftpaspl’is éclatant que la moindre 
fleur qui naît dans ces fertiles valons. Tels 
font les objets qui i aviflènt mes yeux : en re- 
gardant de pareilles chofes , loin d’êtréobligé 
de leur commander de fe fermer, je les invite • 
à s’ouvrir, afin d’admirer la puiflànce de leur 
Auteur. Mes oreilles peu ventauflr innocem- 
ment fe fatisfaire: les concerts du roffignol, 
les chants de la fovette,. les ramages de mille 
oifeaux m’animçnt à louer le Créateur ; au 
lieu que les mondains , qui prêtent l’atten- 
tion à des airs prophancs, entrent dans de bl.i- 
mables ravilTemens. 

■ ^ Lafolitudeeft plusneceflaireàceuxque 
le monde peut corrompre, qu’aux fages, qui 
ont dequoi fe défendre de fa corruption. Il 
n’y a cependant que les gens corrompus qui ^ 
fuyent la folitude, elle n’eft agréable qu’à ceux 
à qui elle eft moins neceflaire. 

Pour qui font faits les délèrts .? Pour 
qui font établies les retraites ? Eft-ce pour 
les perfonnes en qui la chair eft morte , en 
.qui les paflions font, éteintes , qui n’ont 
point de vices dominans ? Ces demeures 
feparées de la dangereufe focieté des hom- 
mes conviennent mieux à ceux que les 
appas du monde trompent, aifcment.. Fuy- 
ons. 
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ons dans les Iblitudes, fi les villes font pour 
nous des lieux de tentation ; cherchons dans, 
les montagnes, s’il fe peut, un afyle impé- 
nétrable aux efforts de la^corruption humaine 
puifque nous avons une ame à l’excès fiifcepti- 
ble desdefbrdrcs qui inondent le grand monde.. 
Tom eji vanité i tout efi vanité, répété le Sa- 
ge , dans les plus afreux réduits , comme 
dans les plus nombreufes Cours, elle établit 
Ibn régné j la feule différence efl: qu’on n’a. 
pas la force de refifterà fês enchantemensam 
milieu des dangers qui la fuivent dans la. 
foule.. 

iç’Les hommes confiderez comme hommes 
font partout égaux. Cette égalité efl: confon- 
due dans les grandes villes, à eau fe de la mag- 
nificence des uns & delà fimplicitédes autres 
on l’avoüe feulement & on la reconnoit dansles 
endroits retirez du monde. 

Je rencontre à Paris un homme de diftinéfi- 
on,je le fàluë,à peine me regarde-tril.Que tous 
deux nous nous rencontrions en pleine cam- 
♦ pagne, il m’ôtera le premier ion chapeau. D’où, 
vient cette civilité bizarre? Suis-je plus hom- 
me à la campagne qu’à làVille ? Cen’efl point 
cela, c’éfl plutôt que lui-même dénué à la. 
campagne du fafte qui félon lui le rendoitfu- 
pericur aux autres,devient plus homme qu’il 
n’étoit; fe mefurantalors à moi, il me traite 
jcomme fon égal. 

* ■ C 5, • ■ f J’en- 
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^ J’envie le bonheur d’un Solitaire, qui 
n’a plus de commerce avec le monde, & qui eft 
plus feul dans la folitudc , que la folitude mê- 
me n’eft feule dans ces campagnes inhabitées. 

^ ^ Les montagnes , les rochers, les bois for- 

ment le lieu folitaire , maisils ne font pas la fo- 
litude. J’appelle être dans la folitude, quand 
on peut vivre fêulavecfoiméme j cette foli- 
tude peut auflî bien fe trouver au milieu du tu- 
multe des villes fréquentées, que dans les lieux 
lesplusdéferts. 

Avoir pour demeure une fombre caver- 
ne , pour compagnie les bêtes fauvages > 
pour fpedacle des pieires & des torrens, 
pour nourriture des racines fans aprét , 
pour occupation des fatigues fans relâche 
être enfin dans l’horreur d’un trifte filence , 
qui ne fôit interrompu que par le hurle- 
ment des loups, & le rugifïement des lion^ 
ce n’cft là qu’une partie delà fblitudej il faut 
Içavoir vivre avec fbi-meme comme s’il n’y a- 
voit plus d’hommes dans le monde , comme 
fî on y avoit toûjours été feul , & voila la ‘ 
.vraye folitude, 

^ Tous les hommes iront-ils fe confiner 
dans un exil qui ne finira qu’avec leur vie f Ils 
ontleurscngagemens dans les villes ; trop de 
raifons les empêchent de fe retirer , je le fçai , 
c’eft ce qui fait le malheur de plufieurs , qui fc 
gâtent 4ans le commerce du monde. 

Si - 
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Si J’entreprenois de dépeupler les villes il 
n’y auroit plu:» de folitudes les deferts fe-- 
roient plus fréquentez que les Provinces , les. - 
Provinces feroient déformais de véritables de- 
ferts. Demeurons dans le monde à la bonne- 
heure, mais établiflbns au dedans de nous cet- 
te retraite fi neceffaire.. 


La Cour et les Grands,. 'i 

U Neftatuëexpoféedans une place publi- 
que arrête les yeux des palîàns, on en 
admire le dehors j qui en confidereroit le de- • 
dans, y reconnoîtroitunvuideàfreux. .Tel- 
le eft la Cour. 

Je me fuis toujours dit , qu’auprés des 
Grands il n’y avoit point de fortune à faire. En 
ai-je été plus dêgçûtéde la' Cour? bons 
"Services y font fufpefts, 'les affiduitez peu re- 
connues, on fè lalTe de vous vouloir du bien,on 
vous protège froidement, l’envie fo déchaîne 
contre celui qu’on y regarde de bon ceil. Il 
faut elTiiyerde cruels mépris , être difpolé à 
dater, carefler jufqu’aun valet, lui faire des 
foûmiffions , le remercier de fes refus,. .J’en 
conviens; mais jemetrahirois , fi je me di- 
fois guéri delapaflion que j’ai eue de vivre à . 
-la Cour- Je fuis du nombre de ceux qui 
fc flatent que leur modération les déien- 
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droit contre lesattaques de la fortune ; jufqu’à 
ce que Je l’aye experinnenté , je croirai que 
je ne puis me tromper. 

^ La Cour eft un monde particulier , où 
Ton ne le gouverne pas comme ailleurs. Les 
Courtifans nous font aulîi oppafez que les an- 
tipodes.^ 

Qui croiroit qu’à quatre petites licuës de 
paris , on euft des mœurs , des façons de fai- 
re, des fcntimens tout differens qu’à la ville.? 

Ver failles & Paris ne IbntalTurëment pas dans 
un même climat ; les génies y font trop con- 
traires. L’air de l’un eft contagieux, l’air de 
Tautre n’eft pas tout à fait fi empefté. Là on 
flate, on dilfimule, on fe fert d’artifices j ici on 
eft plus ouvert, plus naturel, plusGncere. 

^ Le gouft de la Cour n’eft pas le même 
"qiie celui de la ville j je ne fçai lequel eft le 
meilleur. A la Cour on juge finement , jà 
la ville on prononce folidemcnt : ce que je^ 
fçai, c’eft qu*^ilya plaifîr d’avoir l’approba- 
tion de l’un & l’autre. 

' . Deux Orateurs font nommez pour par- 
ier , l’un devant le Roi jde France , l’au- 
tre devant le' Roi d’Angleterre. Le pre- 
mier s’attend à un Evêché ; le fécond , 
félon fà réglé , peut feulement prétendre 
au Cardinalat ; celui là goufté à Paris ne 
l’eft point à la Chapelle , quelle mortifi- 
cation I celui ci applaudi par les grands. 

Sei- 
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Seigneurs , a caufe qu’il l’a été par leur Souve- 
lain, ne voit dans une Paroifïê de Paris, qu’un 
auditoire peu rempli, & beaucoup murmu- 
rant ; Qui des deux fe confbiera le plûtoft 
Je ne doute point que cenefoit le Religieux. 
L’approbation des gens de Cour flate davan- 
tage que celle du Peuple , qui n’a aucun fuf- 
frage dansle choix des Prélats. 

L’Homme de Cour étant à la ville, ap- 
prouve ce qui eft admiré de la ville : revenu à 
la Cour , il fuit l’opinion des autres Court!- 
lâus. Chaque lieu comme chaque fiécle a fou 
gouft particulier ; il faut le fui vre bon ou mau- 
vais: quel ri fque court-on? oncft bien re^Û 
d’étre de l’avis commun. 

On annonce une piece nouvelle , le titre 
en eft trouvé heureux ; on court en foule 
à la première reprefentation , plufieurs 
Princes l’honorent de leur ' prefènee , la 
piece eft jugée exquife : Flaté d’avoir l’efti- 
me des gens de Cour , on en donne à Fon- 
tainebleau des reprefentations plus exades j 
la piece n’y eft point admirée , elle échoiie. 
Ces Courtifans critiques font pourtant 
ceux qui s’en étoient rendus, en quelque 
façon les adorateurs. A quoi attribuëra- 
t-on cette variété de jugemens / Je ne fuis 
pas afïèz pénétrant pour en donner une 
bonne raifbn , à moins qu’on ne veuille 
fc (contenter de ma première j cha^ 
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que (îecle a Ton goût favori. 

Montrez-moi un homme à qui la Cour & 
la ville ayent applaudi. Ce qu’ici on eftime , là' 
on ne Tàpprouve pas. La Tragédie de J.’ cn^ i 
cft un exemple. Je pourrois nommer une infi- | 

nité d’autres pièces qui enchantentlesCourti- 
fans, & qui ne plaifént pas à Paris. Les goûts- 
font étrangement diver'fifiez. 

a peu d’honnêtes gens à la Cour , 
qu’on ne me prenne point fur cela à partie , fî. 
toutlemondey vivoit chrétiennement, il ne 
fàudroitpas'choifir d’autre état. 

■ <iï Les chemins de la Cour fontrapides,[oÔ! 
y monte avec peine , ils font gliflans , on y 
tombe ailement. ' 

qi" A la Cour il faut une forte de perfeve— 
rance. Les bonnes grâces des Princes ne s’ar- 
rachent qu’avec violence, leur cœur eft pour 
ceux qui s’obftinent à l’avoir. 

î La faveur épargne à un Courtilân bien du, * i 
chemin elle prévient en lui le mérité des affi* , 
duitez. ' 

f Un Architeâre nommé Dinocrates- I 
avoit inutilement tenté de fe faire connoi- 
ftrc à Alexandre. N’ayant pû feulement 
s’en approcher , il imagina un deflêin tout 
particulier pour en être vû. La tête cou- 
,1. ronnée de branches de peuplier , le corps . ( 

oint d’huile , l’épaule gauche couverte 
d’une peau de lion, une mafluë-à la main,, 

{ ' , droite '■ , ' 
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droite , il Te prcfenta en cét état devant le 
prince. La nouveauté de ce Ipedacle exci tant 
lacuriofité des Courtifans> Alexandre corn- 
' manda qu on le lit approcher ; il l’écouta, fè 
mit à rire, & le retint à fa fuite. Je n’oferois 
trop dire ce qui me vient en penlée ; chacua 
veut être connu des Princes; ceux quifejeN 
tent à la Cour ont les mêmes vûës; le nom- 
bre en eft (î grand , qu’il en refte tousjoiirs 
quelques-uns derrière, ceux-ci veulent être 
remarquez à quelque prix que ce (bit ; que 
font-ils .<* IlsimitentDinocrates, tousfetra- 
veftiflènt à Ton exemple, & tâchent de faire 
entendre à ce Grand dont ils briguent la pro- 
tcélion , qù’en braves athlctçs ils défendront 
fês interets , & qu’à quelque épreuve qu’on 
ks puifTe mettre , ils auront le couiage des. 
lions, la force des Hercules. Si cette applica- 
tion neplait pas, jeconfens qu’on n’admire 
que l’hiftoire. 

^ L’avarice des particuliers afïiege le Palais- 
des Princes avec tant de fureur, qu’ils n’ont pas 
le temps d’examiner ce qu’ils donnent , ni à 
qui ils donnent. Ils répandent leurs faveurs au 
hazard, des indignes les obtiennent , tandis 
que les plus modérez n’y ont aucune part. 

II ne courte guercs à la Cour d’être gé- 
néreux ; on y revêt les uns de la dépoüillc 
des autres. 

La facilité qu’ont ks Grands de tout 

ac- 
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accorder,loin de fignalcrleur bonté, ne fait que, 
la decricr,& qu’augmenter l’envie contre ceux, 
qui éprouvent leursliberalitez. 

^ On nous furprend de nous dire qu’il y a. 
des pais où la nuit on fait ce qu’ici nous fai- 
Ibnslejour. Sommes-nous furprisdevoirun. 
Homme de Cour veiller quand les autres 
dorment, dîner quand ils foupent, joücren»^ 
fin toutes les nuits,, &les métafnorphofer en 
autant de jours/* 

Il femble que les jours ne {oient faits que. 
pour le.menu peuple. Les Grands Seigneurs 
aiment les plaifirsqui lègouftent à la lueur des 
flambeaux. Une femme de qualité fe leve à 
midi , à peine eft-elle habilée à cinq heures 
laComedie, lebaljlejeufefuccedent; onfe 
couche à quatre heures du matin. . N’eft-ce 
pas renvetfèr l’ordre du monde, que de cher- 
cher le repos lorf TjUe les autres font dans l’oc- 
cupation /* Je ne vois que les Grands capables • 
de cette bizarrerie, 

^ La. grandeur efl recherchée de tout 
le monde , quoique par des vues differen- 
tes. Les uns la recherchent par rapport à 
elle-même , ils l’aiment parce qu’elle les- 
met au large, qu’elle leur donne toutes {bru- 
tes de commoditez : D’autres la recher- 
chent par rapport à l’autorité : ce font des 
gens qui fê plaifent dans la foule des Cour- 
tifans , qui ambitionnent de fe faire va- 
loir:; 


Digitized by 



De Théophraste. 

lo’r : ils veulent qu’on coure à eux , qu’on 
les croye. dépofitaires des grâces de la for- 
tune , & qu’on les foUicite de les diftri- 
buer. ' 

Les Grands veulent qu’on leur faflelacqur 
aflîduëment , parce qu’eux-mêmes font fort 
affidus à faire la leur j vous attendez d’eux ce - 
qu’ils attendent du Roi , n’eft-il pas jufte que 
vous l’achetiez au même prix ? 

. . ^ Tout homme qui entre à la Cour doit fê 
dépouiller de fa volonté , plus qu’un autre 
qui a fait vœu d’obéiffance. C’eft un lieu oîi 
on fe gouverne au gré d’autrui , & où il n’eft 
pas permis de fuivre (es propres fantaifies. On 
y dîne à l’heure qu’onyvoudroitfouper, on 
y foupe quand il eft temps de dormir i il faut 
îe lever de bonne heure, fe coucher bien 
tard , & toûjours contre Ton inclination. 
Ce fut de tout temps la maniéré de la Cour. 

> \-’état d’un fimple particulier eft incompara- 
blement plus doux J ileftfon Maiftre & (on 
Roi , perfonne ne le contredit ; il n’attend 
point , on l’attend j il dit Ton goût , on le 
fuit, il mange à foh appétit > il a la liberté de 
tour. 

• , * 

Servitude étrange que celle des Prin- 
;* ces ] nous les voyons les maiftres du mon-, 
I de, & nous les croyons libres ; mais n’eft- 
ce nen que l’empire qu’exerce fur eux une 
infinité de pafTions Violentes i Ils eomman- 
, . dent 
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dent aux Peuples avec autorité , ils obéiflTent â 
leur orgueil avec plus de foûmiffion. Ce font 
des Marim qui conduifent des armées , & ce 
font en même temps des Mmm qui fe laifient 
conduire par l’ambition. 

qf Dés que nous fommes attachez à la pcr- 
/(Mine des Grands, nous ne nous appartenons 
plus, c’en eft lait. Nous aurions envie de rire, 
ce Grand ne rit pas , il y auroit du crime ^ le 
faire. Nous avons un chagrin mortel , ce 
Grand n’en a point , la bienféance demande 
que nous nous répandions en éclats de joyej 
quelle plus cruelle fervitude ? ■ 

Je déplore là condition de ceux que l’înte- 
reft , la politique , la flaterie engagent à des di- 
vcrtiflcmens extérieurs, tandis qu’une fecrette 
affli(51:ion les confiune. Ce Comédien vient 
de perdre une femme qu’il aimoit, il faut qu’il 
quitte fes habits de deüil , & qu’aux yeux dt^ 
public , il affe(9:e une joye qu’il ne fçauroit 
avoir n’eft-ce pas un nouveau fujet de tri- 
ftefîe r Ce Courtifan a eu du deflbus dans 
une affaire dont dépendoit le fort de famille ^ 
malgré fâ douleur îl eft contraint de prendre un 
vifage gai. Voilà ce qu’on appelle des gens 
doublement malheureux. 

qf A la Cour on à befoin de tout le 
monde , plus quelquefois de la bonne vo- 
lonté d’un Portier , que de la faveur de 
fon Maiftre, Chacun cherchoit à fe faire 

con- 
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connoiftredesDomeftiques deScjan-ils parta- 
geoient avec lui les hommages des flateurs. 

Jufqu’aux moindres perfonnes peuvent de- 
venir à la Gourde forts amis & de redoutables 
ennemis. Tel y paroift fans pouvoir, qui en 
a plus furl’efprit du Prince, qu’un des pre- 
miers Seigneurs. ’ 

Les Grands ne mefurent pas leur confiant 
ce à la qualité; ils l’abandonnent plus louvenc 
\ un homme du commun qui en ufë avec pru- 
dence, qu’à d’autres qui pourroient s’en pré- 
valoir. 

Il faut à la Cour faire des foûmiffions à des 
gens qui nous en doivent.Quiconque n’eft pas 
difpofé à en palTcr par-là n’y eft abfolument pas 
propre, ü n Cordon-bleu bon Courti fan bri- 
guera dans l’occafion l’amitié d’un Valet de 
chambre, pour avoiraccés chez le Miniftre. 
> qr lênfibilité fe trouve rarement dans le 
cœur des Grands. La joye continuelle où ils 
vi vérif , naturali fc chez eux une dureté barba- 
re pour les malheureux. 

Les Grands perdent pour les autres tous 
fontimens d’humanité, parce qu’ils cpuifent 
en leur faveur toute Icurtcndrelîè; ils regar- 
dent foufFrirle refte des hommes avec autant 
d’indiffcrence, que s’ils étoicnt d’une nature 
inferieure à la leur. 

Vous hommes élevez, qui êtes les Dieux 
de la terre, les peres des peuples , lame- 
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me Loi qui nous ordonne de vous refpeâer , 
vous obligedenouscherir.. 

Rien ne nous engage’plus puiflàmment que 
rhonnéteté d’un grand Seigneur. Charmez de 
fon accueil *nous voudrions avoir un trélbr de 
gloire à lui oflFrir, pour le dédommager de 
celle dont il fe dépoüille h volontiers en nô- 
tre.favcur. 

‘ ^ La familiarité avec les Grands eft tôt 
ou tard dangereufe ; on doit rechercher leurs 
bonnes grâces d’une maniéré relpeâueufe , 
point autrement. 

Trop voir un grand Seigneur, nôtre prefen- 
ce le fatigue, nos afliduitez l’importunent ; le 
voir rarement, il nous oublie, ilnenousre-i 
marque plus. Eft bien heureux qui s’en peut 
palTer. 

^ Cen’eftpasle fuccés de quelque impor- 
tant dellein qui donne aux Princes le plus de^ 
joyc : la malice d’un linge, ou la brutalité d’un 
foi les divertira davantage^un motd’erprit,une 
, • fine raillerie ne lespenetre pas fi fortement.Eftf 
ce qu’ilsne Içavent pasgoufter les belles chofes? 
Ce n’eft pastoûjoursceiajéle vez dans les grands 
p] aifi rs,i Is y de vi ennent i nfenfibles,& font obli- 
gez d’en chercher de nouveaux dans ces baga- 
telles , qui réveillent leur humeur.. Cette rai- 
Ibn me fèmble la véritable. 

^ Les gens de la Cour ne fçavcnt pas 
ûire ufage d’eux-memes. Leur pieds , 
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"leurs mains ne font que des parties de bién- ^ 
feance , & non des membres neceflTaircsjCc n’eft 
que pour la bonne grâce qu’ils les ont. 

^ Partout la vérité eft malreçûë,à laCouï 
elle eft en horreur. 

L’art de flater les pui flans eft fi commun 
qu’il n’efl: ignoré ni des petits, ni des moins 
inftruits. 

Les grands Seigneurs ont beau mal faire,' 
ils ne manquent pas d’avoir à leur dévotion des 
Poètes & des Orateurs qui les datent à propos 
& qui leur font un meri te de tout. 

On a tant daté les Grands , que la da- 
terie doit être à bout, & le dateur /e con- 
feflèr vaincu. Je ne doute point que l’art 
de louer ne fuft épuifé dés le temps des 
premiers Rois, fi ce n’eft que l’intérêt, qui 
ne s’épui le jamais, ne lui donnât de nou- 
velles redources en faveur de leurs fucce& 
leurs. 

^ f H "’y a qu’une choie qui me fcroitdeù 
firer l’état de Grand, c’eftla facilité qu’on y 
a de le mettre en réputation. Beaucoup de 
fcience , beaucoup de lâgeflè , beaucoup de 
vrai mérité font prefque fans gloire dans une 
condition privée. • 

Un lot de qualité a bien de l’avantage. S’il 
ne parle point, on vante fa politique; s’il par- 
le, onexagerelbnefprit. 

f Evitons de faire^montre de nos ta-’ 

lens 
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lensen prefênce de nôtre Maiftre. Ç’cft alors 
qu’il fimt fuivre le confeil du Sage ; Ne vont 
MDf^ez, point trop fitr votre prttdmfe. 

MonfilS ffitis-toipetity difoit Parmenionà 
Philotasje ne donne auxCourtifans que cette 
leçon. 

. ^ La ftabilité n’eft pas le propre^de l’hu- 
jneur des Princes ; leur volonté cft dans une 
révolution continuelle. 

^ PeudcchofesépouvantentlesRoiscou- 
pables. Ils tremblent aux moindres lignes» 
leur confciencé chargée de crimes les rendat- 
teritifs aux plus communs évcnemens. Faut- 
il'pour les effrayer que le Ciel paroilfe en lèu, 
qu’un tonnerre long-temps retenu fonde furie 
toit de leurs Palais, y brife & y renverfc ce qui: 
fcrt d’inftrument à leur vanité. T e n’en deman- 
dé pas tant. Le Soleil n’a qu’à dérober fa lumiè- 
re pour un moment ; Archelaüs tremblant à 
la vûë de cette écliplè , que les moins hardis 
regarderont fans étonnement , fera fermer les 
portes de fbn Palais, couper les cheveux de 
fon fils , & i rà chercher là leureté dans les lieux 
foûterrains , comme s’ils étoient impénétra- 
bles aux vengeances du Ciel. 

Le Prince innocent regarde . toutes rho- 
fes fans éfroi , il les attend avec une intré- 
pidité merveilleufè j le mauvais. Prince 
s’cmbarafïè dans des conjeéfures funeftes.' 
L’apparition d’une comète ,'un change- 
ment 
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aient de couleur dansla Lune,' la d^ouverte 
d’un nouvel aftre , le bruit du tonnerre /êront 
pourluidesprélàges de malheur ^ tourmente 
par le cruel Ibuvenir de lès défordres , il 
craint à toute heure d’étre réduit en cendre 
par da foudre. . 

i[f Les Grands de vroient faire pendant leur 
vie , ce qu’on dira d’eux dans leur Qraifbn 
fùnebre; ü ne fera plus temps. 

.. Nous confeillons aux Princes ce qui leur 

plaît ) & non ce qui leur eft-avantageux. Je 
îçai que la politique à lês bornes ; on craint de 
fe mettre mal dans leur elprit ; je ne blâme pas 
cette précaution : mais pourquoi voulons- 
nous plûtôt nous aflèrvir aux loix d’une bafle 
flaterie , que de les foûmettre adroitement aux 
réglés d’une vertu heceflàirei’ 

. Un Prince vicieux apelle rarement dansfon 
Confeil des perlônnes de probité; ilaprehcn-< 
îe d’en être contredit; ou s’il les y admet, 
c’eft pour le juftifier aux yeuxdcs peuples de 
la témérité de lès entreprifês. 

. Les Rois que la feule {politique gourer-* 
ne , ne demandent pas tant confèil pour 
faire choix des mefures qu’ils ont à pren- 
dre , que pour fonder les intentions de leurs, 
Miniftres. , , ; , 

. fl: î Xerxes projettoit de foûmettre la 
Grèce à fon obeïflànce ; les flatteurs toû- 
jours éloquens , ne perdirent point cet- 
, te 
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te occa(îon de l’aflurer de la profperité de fes 
armes. Demaratus plusfincere, l’avertit que 
fes grandes forces luinuïroient. Comme le 
conîeii des flatteurs prévaut à celui des fages , 
Xefxes négligea de dernier ; - voyant enfin le 
mauvais fucccs de cétte guerre , il remercia 
Demaratus de lui avoir dit la vérité. Que les 
Grands font à plaindre d’avoir tant d’inclina- 
tion pour la flatterie, d’en avoir fi peu pour la 
vérité! Si l'âmoui^du^bien public porte cer- 
tains hommes à ladite i leurs confeils font foi-*' 
blement écoutez,' & jamais fuivisJ 
Les Princes ne vèulentpoint de gens qui pré- 
tendent avoirpUis de fagefle qu’eux.Il leur faut' 
des efprits complaifans qui appiouvent leur 
ambition. Jufqu’à ce qu’ils voyent la déroute 
de leurs fuperbes defleins caufée par leurim-- - 
prudence, ils rejetteront les avisd’un bon Mi- 
niftrej fans cette expérience qui les fait repentir 
d’avoir fiiivi leurs propres lumières , ils n*a- 
yoüeroient pas encore qu’ils fe font trompez. - 
iÇ La perte d’un fage confeiller fait 
mieux fentir le jbefoin qu’on en avoit. 
Tant qu’on a cet appui , on croit pouvoir 
aifément s’en pafTer ; ne l’a t’on plus , on 
reconnoift combien il étoit necellaire. Au- 
gufte defêfperé de voir fa fille dans des dé- 
bauches indignes d’une femme' de fon rang , 
ne put diflimulerTa douleur. ' Perfonne ne' 
s’oppofant à ce honteux éclat , il publia 
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les defbrdres de Julia, fans confiderer qu’il 
fedeshondroit lui-méme: auflîne fut-il pas 
long-temps à voir fa faute,* Ce malheur ydh-W , 
nemeferoitpasarrivéy fi Aiécenas ou uigroppa 
eût vé(,u* 

Tirons de la conduite d’Augufte une fécon- 
dé maxime. Les Peres bien loin de publier les 
vices de leurs enfàns, doivent en dérober la 
connoilfancc. Je ne leur donne qu’un moment 
pour fe repentir d’avoir exagéré les méconten- 
te mens qu’ils en ont receus; fi-tôtquela colè- 
re fera place à leur première modération, ils 
regretteront d'avoir fatisfait leurs reflentimens 
aux dépens de leur propre honneur. Les defot^ 
dresdes enfans, ne font-ils pas imputésà la 
négligence, au mauvais exemple des parens, 
au défaut d’éducation <* Failbns en forte qu’ils 
s’afldupiflentdans lefecretdenosmaifbns, que 
nos familles n’en fbient pas même inftruites, 
de peur que toute une Ville n’en foit bien- 
tôt imbüe. Que gagne un pere de décrier fes 
enfàns , difons plûtôt quel tort ne fe fait-il t 
point?S’ils fe prefentent pour une Charge, s’ils 
briguent un emploi , on rapelle leur vie paflée 
on leur cite le témoignage d’un pere , fes plain- 
tes, fes correétions ; je laiiTe^à penfers’il n’a 
pas toutle temps de fe repentir de fon indif- 
cretion. 

Je trouve dans les paroles d’Augufte , le 
fujet d’une/econde reflexion. Les Princes 
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afFeâentde dire du bien de ceux qui ne vi- 
vent plus, afin dedonner à ceuxqui les fer- 
vent , une forte émulation. La politique le 
veut; il feroit dangereux de témoigner à un 
fujet le befoin que l’on a de fa perfonne , pour- 
roit-il n.’enpasabufêr«* Incertain de quel oeil 
on regardées fer vices, il fait de nouveaux é- 
forts pour les rendre agréables. Une fécondé 
raifon conlèille cette conduite. Rien n’excite- 
roit plus l’envie des courti fans que l’approba- « 
tion du mérité de quelques-uns. Un Roi fait 
fagement de ne s’en pas expliquer. 

Quelque chofe que difê un Roi, nous trou- 
vons dans lès réponfes , une force qui nous fur- 
prend d’abord. Cet air de Majefté avec lequel 
il parle, ce peu de paroles meme qu’il dit, en 
impolênt beaucoup. 

Il y a une éloquence feule affeéfée à la 
grandeur qui s’étend jufqu’aux aélions , ^ 
jufqu’au (î lcnce des Princes. Une de leurs pa- 
roles renferme plus que Icsdifcours ordinaires. 
Tout parle cheveux, un ton de voix, un lig- 
ne , un gefte ; on y trouve de nobles fentimens 
<ju’il eft faciled’interpreter.Il n’appartient pas 
ài l’art de donner les régies de pcrfuaderainfi, 
onlestientde k nature qui communique ce 
femble aux paroles d’un Roi , autant de poids 
& d’autorité, que la fortune en a donné à là 
oerfbnne. 

L’Hiftoire conferve précieufement tou* 
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tesles Sentences des Empereurs î elle fe char- 
ge d’annoncer à la pofterité , leurs paroles 
comme leurs aârions. Nous rapportons auflî 
volontiers ce qu’ont dit lesCélârs , les Àlex- 
andres, que ce qu’ils ont fait. Leurs noms 
auguftes reviennent inceflamment dans nos 
maximes, parce qü’en eiFet les leurs ont quel- 
que chofê d’heroïque qui feul peut s’emparer 
de l’efprit des Héros. 

ib Dans un homme élevé on veut des ver- 
tus plus que communes, tout doit répondre 
à la hauteur du rang qu’il occupe. Un coura- 
ge médiocre eft en lui taxé de lâcheté, une 
generofité ordinaire ne lui rriéritera point la 
gloire de coeur bienfaifant. 

Les Maîtres des Peuples ont bien d’autres 
devoirs à remplir que le refte des hommes. 
Ce qui achevé la perfeélion de ceux-ci , peut 
à :^eine commencer la leur. Des qualités 
bornées diftinguent un homme du com- 
mun , un Prince ne (cra point grand, qu’il 
n’en ait d’infinies. On pardonne à un fujet 
certains défauts parce qu’il n’eft que fujet : 
dans un Roi on n’exeufe rien parce qu’il eft 
Roi ; une vertu médiocre eft en lui une efpe- 
cc de crime. 

Que les hautes dignitez demandent de 
ménagement 1 Les aâions y doivent être 
irréprochables » & les paroles des fenten- 
ces. Un mot qui tient un peu de la pafi- 
' D 2 fion 
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fion ne fort pas 6ns reproche de la bouche 
dont on n’attend que des oracles; uneadion 
irreguliere eft monftriieufo aux yeux de ceux 
à qui on doit l’exemple. Les Grands fontle- 
. gerement touchez de ces inftrudions ; la plû- 
part s’imaginent que la licence , l’impcrfèc- 
tion , font des prérogatives de la naiflance ; 
être fage , être parfait , au vulgaire on en 
lailïê le foin. 

€j- Quoi qu’on ne foit pas dans un rang 
élevé , on peut autant profiter de ce qui 
eft dit pour les grands que les grands mê- 
mes à qui. ces chofos font adrcflees. L’am- 
bition trouve place dans le tombeau desdif- 
graces comme furie trône d’Alexandre; en- 
forte que lés inftrudions qui fêmblent ne re- 
garder qtje les Princes » ne conviennent pas 
moins aux Sujets. 
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REFLEXIONS SV R mELOVES 
endroits choijts de Fncitç, 

L a vieiHefïè ne rend pas toûjours [incapa- 
ble d’un bon choix. Il le voit des vieil- 
lards chez qui la vigueur de l’elprit augmente, 
â mefure que la force de leur corps diminiie. 
Galba adoptant Pilon , crût avoir fait un 
choix, judicieux. Quand on Jçaura , lui- 
dit-il, (ffic je lai adopte^ je cejferay deparoître 
'Vieillards 

Point de nouveauté dans le commencement 
d’un règne; faites s’il le peut qu’on croie que 
vous ne voulez rien changer. Le nouveau 
gouvernement doit en tout relTembler au pre- 
mier , lorfque les peuples ne s’en Ibnt pas 
plaints : je ne fçaehe pas de meilleur fecret 
pour gagner leur affedion. 

On apprehendoit que l’Empire ne vint à 
Tibere , une des principales raifons étoit , 
a~voit ejié nourri de's fin enfance dans la maifin do^ 
nMnante_ , charqé d honneurs ^ de triomphes 
dansJâjeuneJfe»UnQ molle éducation entretient 
la volupté, on a peineà perdre l’habitude du 
plailir nullement accoûtumé. aux exercices ' 
laborieux, au lieu de s’occuper aux affaires 
du gouvernement , on s’attache aux délices dfe 
la grandeur.. 
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Rien d’ailleurs n’exci te tant l’ambi tion que 
ces honneurs qu’on s’emprefle de rendre aux 
Princes j ils en deviennent fiers, orgueilleux, 
méprifans. Heureux ceux qui apprennent à 
fe défendre contre la mollelTê , par un genre de 
vie auftere , contre la fierté , par des manières 
affables/ Ils feront fouhaiterla durée de leur 


règne. 

Tacite remarque que U première aBion du 
nofivean regnefnt le meurtre d* Agrippa, Quelle 
opinion pouvoient avoir les Romains de Ti- 
bère ? Dans les demieres années du régné d’ Au- 
gufte, ilsavoient éprouvé une clemencefans 
exemple , dans les premiers jours de celui du 
nouvel limpereur ils voient un exemple dete- 
ftable de cruauté. Augufte termina fbn régné 
par des aftionsde douceur, il finit le temps 
de fa domination par une conduire genereufè ; 
Tibere commence en tirarf, fans qu’on pt^f. 
fe efperer qu’il redrefle fon humeur om- 
brageufe. Méchante idée qu’on donne de 
foi aux peuples quand on n’a pas la force 
de leur dégui fer fes inclinations dangereufes! 
Ils a voient rai fon d’apprehender fon avenement 
i l’Empire. 

Qt^l^tteréJolH cfue f fit le Centurion il eut 
beaucoup de peine à tuer Agricola , ejuoique ce 
pauvre Prince fût fans armes. 

• ' Il fort du vifage des bons Princes , mê- 
me des Princes cruels , car il faut rcfpeétcr 
V : - les ^ 
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If s Grands de la terre , & adorer leur pouvoir 
fl on ne peut aimer leurs perfonnes , il fort, dis- 
je J un certain air qui terralTe.quiconque ofe at- 
tenter fur leur vie. Leur majefté leur lert de 
bouclicr,la refol ution la plus intrépide eft alors 
ébranlée , le coupable le trouve faifi d’effroi , 
un moment après il eft au defefpoir d’avoir 
confommé le crime, parce qu’il en connoift 
l’énormité dans fon entier. 

Le Centurion vient direqtiilavoitfaitceeiHon 
lui avoif commande'. Choie horrible , il n’eft 
rien qu’on ne falTe pour plaire à un Prince/ On 
s’honore d’avoir part à la confidence, on bri- 
gue la gloire d’être le miniftre choifi de lêscru- 
autez. Ce Centurion vient au plûtôt annon- 
cer le meurtre qu’il a fait, comme fi c’étoit 
une viétoireinfigne qu’il euft remportée, & - 
qui lui dût mériter la faveur de fon Roi j mais 
fi le crime plaît , le coupable devient odieux. 
Tibcre dont il s’étoit promis une grande re- 
com, enfe, répondit aulïi-tôt , quilneluia- 
voit rien ordonné (jue le Centurion rendrait 
compte de fis faits au Sénat, 

Deux chofes à remarquer- • La premiè- 
re , qu’un Roi eft dans la neceffité , fur 
tout au commencement , de fejuftifier aux 
yeux de fes peuples. Sa puilïànce abfoluë 
ne l’exempte point de cette neceffité , elle 
eft du devoir , elle eft de la politique, fi- 
non on fe fait haïr. La fécondé , qu’il eft 
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dangereux d’obeïr trop promptement aux or* 
dres que donnent les Princes dans la colere ; le 
repentir fuccedant,à une noire aâion , ils rejet- 
tent le cri me fur le miniftre de leur vengeance , 
& punilTent ceux qui les ont enchaînés par 
d’auffi indignes co-mplai Tances. 

qf Tf/fere affeEiott de commencer toutes les fon- 
EHons publiques par le minijlere des Confuls, Ileflr 
dangereux à un Roi, de foire paroi ftrequ^il 
veut lui foui gouverner Tansécouter les avis 
de perfonne. Les évenemens fâcheux lui font 
attribuez , les bonheurs font interprétez à la 
fortune, on Te prévient contre lui, on ne le 
croit capable que de vexations. 

Ttbere étudioit le vidage ^ les paroles 
des grands qui l’approchoient. Ce n’efo pas 
une mauvaifo qualité [dans un Prince decon- 
fulter la phifionomie de ceux qui l’abordent .- 
ceci doit être aux courtifans un avertiffoment 
de tellement compo Ter leur vilâge & leurs paî 
rôles , qu’il n’y ait for, l’un aucune altei ation , 
ni dans les autres aucun détour, pas mêmes 
d’inutilité. 

^ Lorfque Céfor fut tué, ondifbitque 
c itoit unTiran, Il faloit bien donner quel- 
que couleur au crime de fon aflaffin. Ar- 
rive-t-il quelque chofe de lîniftre à un hom- 
me élevé en dignité , chacun par envie fo 
iiâte de dire qu’il méritoit ce malheur .* 
comment fans cela pourroit-on exeufor 
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ceux qui ont trempé dans le deflein dè fa dif- 
gi-ace? 

Ce qu’on difoit de Céfar apres. fa mort , 
peut-être ne l’avoit-on jamais dit pendant 
qu’il vivoit: Les flatteurs font mieux aprisj 
tant que nous les pouvons favorifer, ils nous 
trouvent mille vertus , point de défauts ; 
/brtimes-nous morts, ilsnereconnoiflêntplus 
CCS belles qualitez tant de fois admirées, ils 
s’attachent à mettre nos vices dans un grand 
jour. 

Il n’y a que ceux qui fui vent les grands qui 
• apprennent leur véritable caraétere. Les grands 
ne le fçavent pas eux mêmes. Céfar ne fe 
croiôit pas Tiran , on nous dit qu’il l’étoit, 
auCfi dira-t-on de ceux qu’aujourd’hui on met 
au nombre des Dieux i qu’ils n’étoientquedes 
hommes trés-imparfaits. . 

La deftinée de Céfar doit faire trembler 
c^ux qui font à. la. tête des Gouverne-- 
mens., 

î Que l’efprit des peuples cft inégal , qu’il 
y a peu de confiance dans leurs jugemens J A 
peine Augufte a-t-il les yeux fermez, qu’on 
veut foüiller dans le motif de fes aélions, les ' 
unsl’accufent, peulc jufti fient, prefquetoiis 
le blâment, & enfin on lui rend les honneurs 
divins. Accordez cette conduite. 

Difllmulation adroite de Tibere, ra- 
finement de. vanité bien' extraordinaire ! 
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Il faitl’é’oge d’Augufte en termes magnifiques» 
la reconnoiflânce l’y engagcoit , fon propre in- 
tereft l'y portoit , il fçavoit qu’un Prince qui 
commence à regner, doit dire du bien de Ton 
Predccefleur, fur tout quand ilatftéaimédu 
peuple , au fond l'iberc avoit de la répugnance 
à le faire, mais que ne peut la politique f II pré- 
vient enfuite le peuple de forcequilfe 

comcit pour foûtemr u» grand Empire ; au tre ru fe 
de fa diffimulation / Carperfônnene fëcroitin- 
capable d’exercer lesminifteres publics, fi on 
avoue qu’ils font pénibles, c’eft pour s’hono- 
rer de la vigilance, du travail, de l’cxaÆtu- 
de qu’on promet'd’y apporter» 

• Tibere étoit habile, il en faut conyenir: Sopts 
k régné d! Augufte il avoit eu beaucoup départ aux 
ajfaires. Cette ex péri eiice forme extraordinai- 
rement, le talent de gouverner eft une chofe qui 
s’acquiert, '& qui ne peut s’aquerir que par 
longues ëtudes, que par un prompt exercice; 

^ Jamais ne faites connoître au Prince 
que vous entrevoiez Tes intentions. Tacite 
dit que les Sénateurs craignaient tous égale- 
ment de deviner la penfee de Tibere. Ils com- 
prenoient iâns doute que fa modeftie étoit 
feinte , que plus il témoignoit vouloir re- 
fufer l’adminifiration du Gouvernement', 
plus il avoit d’impatience de le voir maî- 
tre : Cependant ils feignoient à leur tour 
de ne pas croire que cela fût vrai., Avec 
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un homme diffimulé comme Tibere , il faloic 
des gens auffi diflimulez que ces Sénateurs. 

Ignore-t-on combien ileft dangereux de 
choquer les Princes ? On a beau leur marquer 
desfoûmiffions, des repentirs, s’ils ont refolu 
de fe vanger , rien ne leur en fera perdre le def^ 
fein. Tibere ne revint point de l’àigreur qu’il 
conçut contre Afinius Gallus; en vain chercha- 
t-il à l’adoucir par fes loüangcs, un Empereur 
irrité n’eft plus un homme capable de re- 
tour. 

^ Un homme de tête qui parle avec 
force, ramene les efprits les plus empor- 
tez. Bléfus ne dit que trois mots à des Lé- 
gions mutinées , le^defordre fût auflî-tôt 
calmé. 11 leur parla en ces termes : 7rcw>- 
plutôt vos mains dans mon fang , il y anra, 
moins de crime a tuer votre General qu'a vous 
révolter contre votre Prince , ou je vous retien» 
^drai dans L’obajfance , fi vous me laijfez la vie ^ ^ 
ou ie hâterai votre repentir fi vous me l'ètex» 

Le fang froid auroit été inutile dans une - 
pareille occafion il feloit un difeours pref- 
lânt, vif, coupé, généreux. Si Bléfus a- 
voit marqué de la crainte , la révolté au- 
roit efté opiniâtre , il s’exprima en hom- 
me qui fe pofledoit , en homme que la 
veuë du péril n’étonnoit point , en hom- 
me qui agiflbit par un pur zélé de fervir 
lôn Prince j voilà ce qui doit paroître à 
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d^'s Troupes qu’on veut faire rentrer dans îe 

devoir. 

•J II eft neceflaire qu’un Prince foit élo- 
quent : mais Ton éloquence ne doitpas reflem- 
bler à celle des Orateurs: fbn vifage^doit par- 
ler plus que tout le refte, ondoit lire dans Tes 
yeux ce qu’il fent, ce qu’il veut exprimer, ce 
qu’il veut faire entendre. Drufus n avait pas d& 
tdent pour haranguer Une laijfa pas pourtant^ 
dansl'alfemblée quil convoqua , de parler avec un 
certain air de grandeur quinjpire la haute naijfan- 
Ct\ dans un grandSeigneur en ne dentande que. 

*ela, 

• ^ Vous apaiferez moins facilement un 
homme qui de luy-même s’irrite contre vous,, 
qu’un autre que vous aurez irrité. Dans le pre- 
mier c’eft la précaution qui agit, il tâche de 
faire voir qu’il arai/bn de fe venger: dans le 
fécond c’eft une haine involontaire qu’il eft ai- 
fé de détruire. Tibere haïflbit injuftement 
Germanicus, lui pardonna-t-il.? Augufteé- 
toit juftement indigné contre Cinna , lui l efur 
fa-t-il fâ grâce.? 

^ On apporta à Tibere la nouvelle de i 
la Vidoire remportée fur les Alemans par, 
Gcrmanicus : L'Empereur eut de la joj/e 
et apprendre que la^fèdition fufi étouffée i mais 
il était fajché que Germanicus en eufl la gloU 
Te , ^ qu'il euji gagné l'affeElion des foldats 
fan fis langeffes» Jamais les K,ois n’aiment 
. ' lÇ5-- , 
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ks rivaux j jaloux de leur gloire ils haïflènt 
quiconque entre avec eux en concurrence 
d’honneur: les loüanges qu’on donne à un fujet 
les mortifient autant que fi on les mépri Toit ouk 
vertement. Qu’il eft difficile à un General de 
fe faire aimer de les foldats , fans devenir fufi- 
peA à fbn Maître , qu’il eft même difficile de 
fervir fbn Prince avec fiiccés & de pafTer 
dans fbn cfpritpour entièrement dévoüe à fes 
interefts. 

^ u4ugHjie avait en heauconp d^ attache aux 
Jfeüacles par cohiplaifancepoHr Mecenas ejui ai- 
mait le bouffon Bat iÜHs» Remarquons d’abord 
la complaifence qu’a Augufte pour Mecenas; 
un Prince ne fera pas toujours agir l’autorité , 
il s’ouvrira, il fê répandra quelquefois. Les 
loix de l’amitié ne luy feront pas moins cheres 
• qu’aux fimples particuliers. Nous fommes en- 
gagez à avoir ae grandes complaifances pour 
nosamis, il ménagera les fiennes d’une manié- 
ré à les rendre plus précieufes , au refte il n’en, 
fera point fuperbement avare.. 

Que dirons nous de Mecenas qui aimoit ce 
bouffon? Les plus grands Hommes ont ainfî 
des attaches qu’on ne feauroit exeuferni trop 
condamner. Dans la neceffitéounousmetla 
nature de donner à noftre coeur dequdy s’occu* 
per, elle permet qu’il le lie à des bagatellesj ne 
vaut-'.l pas mieux que ces fortes d’objets pren- 
nent le devant.de noftre affedion , que non pas . 

, D 7 qu’elle 
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qu’elle foit occupée aux dépens de noftre 
gloire/ 

OHtrequilueJioitpai ennemi de ce pajfe temps» 
continue Tacite en parlant d’Augufte , U cro^ 
ioit qn il ejioit d'm,bon Prince de fe mêler dans les 
platjirsdn peuple. Rienn’eft fi vrai; les Peuples 
font charmez de voir lesPrincesdans^leurs plai- 
firs; ils en tirent de favorables conjedures , 
les nomment affables & populaires. Quelle 
)oye ne reffentons-nous point d’apprendre que 
Monfeigneur vient à l’Opera ou à la Come- 
die?Le plaifir du fpeftacle eft le moindre qu’a- 
lors on goufte j on eft bien plus ravi d’admi- 
rer la bonté du Prince , qui ne croit pas au 
deflbus de luy ces divertiffemens préparez 
pour tout le monde. 

•I Belle , heureufê , & charmante conduite 
que celle de Germanicus!' Je n’ajoûteray rien . 
à ce qu’en dit l’hiftorien , fon éloge renferm^ 
toutes fortes d’inftruâions. Il allait vijtter les. 
hleJfez.,Jefai/oit montrer leurs play es» leur donnait . 
a chacun les louanges efue méritaient leurs exploits,^ 
piquait les uns d'honneur , ^ les autres d'interejî ■ 
enfin fait par la douceur de fies paroles , ou par le 
foin quil prenait d'eux» iljeles rendait tousentiere- - 
ment dévoués pYefis à lefuivre dans les dan- 
gers. Ya-t-il beaucoup d’Officiers de Guerre 
qui fe reconnoiflent dans ce portrait l 

qi" On euft de la peine à pardonner à ce- 
]uy qui fut aceuft eCavoir trait ( ignominieufi- 
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mtnt le corps de Farns. Les reftcs des Grands 
Hommes nous doivent être précieux, tout ce 
qui a contribue à leur donner du Juflre nous 
doit eftre cher. C’eft par la force de leur bras 
qu’ils font devenus Héros , c’eft aux lumières 
de leur efprit ,aux genereux (êntimensde leur 
cœur, qu’ils font redevables de leur gloire. Cet 
efprit pénétrant , ce cœur héroïque croient en- 
fermés dans leur corps? rerpeâ:ons-le comme 
on feroitles ruines d’un fameux Temple., Je 
'ne m’étonne plus qu’il y ait tant demagnih- 
cence aux Obfeques dés^ Roys puifTans ; on 
doit trop aux effortsde leurgenie, aux fuccez 
de leur prudence, pour manquer de rendre à 
leur corps les honneurs qu’une trop promtc 
mort a empêché de rendre à eux-mêmes. 

^ Tibere repetoit fouvent qu’/7 avait: 
rien de jiable dans la vie , qne plus tl ejioit 
elevé pins il devait craindre de tomber. Avoir 
ces fèntimens , & fe gouverner d’une façon 
toute oppofée , c’eft une chofe fi ordinaire 
qu’iln’eft plus permis d’en eftre furpris.. 

^ Augujle fut U premier quirompit les lir- 
belles dans la loi de Lex.e~Aïajejié , irrite' de l'im~ 
prudence d!un CaJJîus Severus qui avait dtff'amé 
par fes écrits des hommes ^ des femmes IJtuJîres.. 
'C’éft aimer bien tendrement fes fujets que 
de regarder leur honneur comme le fien 
propre. Dans un Eftat bien réglé on ne doit 
point fouffrir ces efprits cri tiques qui fe font 

un 
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un plaifir délicat de déchirer dans leurs écrits., 
ceux dont ils ont receu de mauvais fer vices. 
Grâces à la vigilance des Magiftrats que leur 
dignité engagea être les protecteurs de la ré- 
putation des Peuples , on a arrêté le cours des 
invedives qui deshonorent les plus gens de 
bien ; , caron eft plus rigoureux que jaiaais fur 
les permiflions d’imprimer, 

Jb Le SenatcHT Lins Aurelius implora le 
cours duSenat- pour ejire dédommagé de la perte 
defamaifonruuiée par la Jlru^ure des chemins 
publics ^ des Aqueducs. Ttbere qui. fi plaifiit à 
exercer fit libéralité dans les chofis ^ui lui faifiient 
honneur y ( vertu qu il garda meme long-temps 
après avoir. perdu toutes les autres ) , fit rejiituer à 
AureUus le prix de fa *naifin. La libéralité eft 
une vertu fi neceflaire aux Princes, qu’on ne 
leur en croira aucune dés quelle leur manque- 
ra. Comme on ne j uge d’eux que par rapport 
aux bienfaits qu’ils répandent, il eft de leur * 
iiîtereftde conferver cette inclination bienfai- 
fante , afin qu’on parle favorablement de leurs * 

^ perfbnnes. . 

L’adion de Tibere m'ouvre le fujet d’une 
autre reflexion. Il eft de la demiere injuftice à 
un Prince defâcrifier les biens de fes fujetsau 
plaifir d’ une iàftucufecuriofité. AcHAB puni , 
Jesabel devorée par les chiens pour avoir ravi 
llheritage de Naboth , font des exemples qui 
confirment tout ce qu’on peut dire à cette, oc- 
cafion. ^ 7/- 
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^ Tibere n aimait ni les vices ni les vertus écla~ ' 
tantestjaloux de fan autorité il craignait Us grands 
hommes , jaloux de fa réputation ^ de T honneur 
public, il ne voulait point de ceux qui pajfoient pour 
méchansou pour coupables. Un homme qui a>. 
trop démérité, ou qni n’en a point du tout, 
n’eft pas propre à la Cour. Excès de vertu , 
défaut de vertu , deux extrcmitez nuifibles au 
Courtifan. 

Les Grands Hommes ont fans doute quel- 
que chofè d’extraordinaire , jniifqu’ils font 
formidablcsaux Titans; le mauvais Prince les 
élojgne de foi autant qu’il lui eft poffible , de- 
fefpcrantd’accojderles deflcins de la cruauté 
avec les confeils des Sages. On a très grande 
raifon de nommerTibereleplusdiffimuîèdes 
hommesjilètoitau fond d’un naturel méchant, 
^ il ne voulait point de ceux qui pajfoient pour tels, 
C’efl: -à-dire qu’il projettoit de faire agréer par 
ce choix tout ce qu’il concerteroit de plus in- 
jufte , de plus odieux,parce qu’on ne le lui au- 
roit pas attribué. 

qf Germanicus jugea à propos de donner un 
combat. Ne voulant point le fiire qu’il n’eiift 
auparavant connu dans quels fèntimcns étoient 
pour lui fes foldats,il refolutdefedéguifer.iwi 
nuit venué\àit le Traduéfeur de lé fartant 
par laporte ^uguraU couvert cfunepeau debejie 
Sauvagefuivi tf un feul homme, il enfile par depe.. 
tit&chemms detourne^j çjr inconnus auxfentinellesi 


Digitized by Google 


po Suite des Caractères 
lesrHesdnCÂmp^s' arrefie k toütesUs tentes^^^ jouit 
de fa réputation , tandis que les uns parlaient de fa 
haute naijfance dr de fa bonne mine , les autres de 
fa patience infatigable , de fa civilité , (b" de /bné- 
galité d’ejprit dans les affaires , dans les plaifîrs, & 
que tous avouaient qu ilmeritott ^eflre fer vi avec 
affeüiondans un combat. Grand Aijetdejo- 
ye à un General d’Armée d’eftre ainfi témoin 
des beaux, difcours qu’on tient de lui ! Sça- 
voir qu’on eft eftimé des Soldats , apprendre 
d’eux-mêmes la fincerité de leur afïeftion , fe 
/cntir le maître de leur courage, de leurs vies : 
que ne peut-on pas entreprendre avec d’aufli 
fèursgagesdela vidoire? • ^ 

Il n’appartenoit guère qu’à Germaincus de 
contenter hardiment fa curiûiîté ^ la tendreflé 
qu’il avoir pour les Troupes lui cau'tionnoit 
celle qu’il en devoit recevoir ; le bien qu’il 
leur faifoit lui préfageoit celui qu’il devoit^ 
entendre. Un General cruel & pareflèux ne 
lèrcroitpasemprefTéà fatisfaire l’envie defea- 
voir ce'qu’on auroit ditdeluy; ilauroit eu 
peur d’aprendre des veritez deTagreables. Ger- 
manicus ne craint point cela, il fe hâte avec 
confiance d’aller jouir de fâ gloire. Quel- 
ques louanges qu’on lui donne déformais , 
elles ne feront pas fufpe(5^es de flatterie j il a 
' receu des applaudiflemens de la part des Sol- 
dats qui s’expliquoient en liberté, leur efti- 
me vaut tous les éloges du monde , & ren- 
dra^ 
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dia croyable tout le bien qu’on jiira de Gcr- 
macus. 

f La fènle Galerede jermameus aborda fnr les 
terres des Caujfes , oncourattt jour ^ »uU par les 
rochers pour voir quetoit devenue Ja flote» il s' ac~ 
eufoit d'ejire C auteur de tostt le mal avec tant de 
douleur, que fis amis eurent ajfez- de peine a L'em* 
pêcher de fi précipiter dans la même mer qw L'avoit 
engloutie. Les grands courages ne fe piquent 
pas d’être iofenfibles aux attaques de la forrune, 
Germanicus répand des larmes,» ce ne font pas 
des larmes de foiblelïè que fèroit verfer la dou- 
leur d’avoir perdu quelques biens » mais des 
larmes de defefpoir que lui arrache l’amour 
qu’il a pour fes légions. Comment ne le defeli 
pereroit-ii pà5 ? Son Armée va eftre diminuée 
d’autant de Héros que le naufrage lui enlevera 
d’hommes. * Autant de foldats qu’il perdra » 
^ font autant de Panegirifles qu’il n’a plus. Tous 
difoicntdu bien de luy, tous l’adoroicnt, fe 
vcrra-t-il (ans regret privé descompagnonsde 
fes danger s? 

Quand un homme a à s’imputer les malheurs 
de ceux qu’il conduit, il devient inconfolablc j 
ce n’eft pas un bonheur d’échaper alors aux ac- 
cidens fâcheux, on fouffre plus que fi on y 
étoit envelopé. 

^ Fut-il jamais une modeftie plus gran- 
de que celle de Germanicus ? L’Empereur 
jalouxdesviéteires qu’il remportoit y le ra- 
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pella à Rome , & lui offrit le confulat de 
peur que s’il achevoit Ion entreprife on n’en 
donnât pas la gloire à Tibère. GermahicM ne 
s\en défendit point » qttoie^u il s'aperçut de la jalou- 
fie du Prince quilui dérobait une gloire toute acqui’^ 
fi, '' Il s’en faut beaucoup que les grands aient 
cette politique defintereÎTée; ils veulent s’at- 
tribuer tout le mérité d’une entreprife, ceux 
mêmes qui n’ont rien fait , ofent publier qu’ils 
ont eu part à l’aâ:ion, afin de partager les louan- 
ges & les recompenfes^ - Toutes celles qu’on 
donnera à' ces efprits vains n’egaleront pas celles 
qui font deües à la modeflie de Germanicus.- 
Libon qu’on aceufbit de machiner con- 
tre l’Etat n’efperant plus rien de la cleniencc de 
- Tiberefe perça de deux coups d’épée. Aufïi- 
lot queTibereaprit fà mort, il jura que bien 
que Libon fût coupable , il aurait dentandéfitffra^ 
ce au Sénat , s'il ne fi fut pas hâte' de mourir, /Il ne 
coûte rien auxTirans de faire des fermens , un 
parjure ne les embaraflè pas. 

f ’admire la diffiruulation de Tibere qui veut 
fe faire honneur d’une clemence qu’en effet il 
n’auroit pointeuë. Comment auroit-il pardon- 
né à un homme dont le crime étoit avéré , & 
contre qui les Sénateurs a voientprononcé? Les 
plus innocens n’étoient pas à couvert de là 
cruauté, il avoitla pernicieufe adreffe de leur, 
faire descriraes doleurs meilleures aéèions. 

^ L..Pifon ayant quelque chagrin con* 

tre 


D. 


De Théophraste. 95 

tre le Sénat en forci t brurqiiement , & protefta 
qu’il alloit (ê retirer, dans un endroit éloigné. 
Tthere, ajoûte Tacite, en Jènùt de V émotion^ 
mais il ne latjpt pas deradosscir par des paroles 
earejfanses, ^ d'inviter fis parens a joindre leurs 
prières enfemhlepour le faire demeurer. Choie ex- 
traordinaire ! Le plus cruel des hommes ca- 
refle un fujet qu’il pôuvoit perdre ouverte- 
ment ; le plus orgueilleux des Empereurs le 
foûmet juîqu’à faire des prières aux parens de 
Pilon î comme c’étoit le plus dilfimulé Prince 
qui fut jamais , il fiifoit tout fervir à la réullî- 
te de fa diflimulation. Aprenons de lui à ne 
pas précipiter le temps de la vengeance: fai- 
fons plus que lui, il fulpenditlêsrelîèntimens, 
perdons tout à fait les noftres. 


Le Mer i't e. 

i 

L a véritable vertu n’a point d’accès chez 
les hommes, ce jufte milieu qui en ftit 
le principal caraélere leur eft inconnu. Il 
y a dans toutes nos adions du trop ou du 
trop peu. Oh ne voit point dans le mon- 
de une generolîté reguliere , une fincere 
amitié , une vertu làns excès ou-'fins dé- 
faut. On y Hâte à outrance , on y réprend 
avec aigreur. Les uns font prodigues, les 
autres avares ; tel parle de foi avec alFeéfa- 

^on 
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tion qui croira s’être corrigé quand il n’en par-*» 
lcra qu’avec mépris i l’ami à qui on reprochoit 
l’ingratitudetombera dans le vice de ceux qui 
croient devoir fervir aux dépens de l’honneur, 
celny dont on blâmoit la facilité le rend du 
dernier ri'goureux ; Fautre qu’on aceufoit de 
dureté devient nonchalant ; en un mot la vertu 
u’efl point ici cormuë telle qu’elle eft. 

■ Il n’y a tout au plus parmi nous que des de- 
mi-fages & des demi-vertueux. Lesfîédesles 
plus féconds en vertus n’en ont jamais produit 
d’accomplis , & tous ceux que l’antiquité a 
mis au nombre des fagesn’étoientque des hy- 
pocrites fuperber. 

A quoy s’eft bornée la fageffe d’un Caton ? 
Jurqu’où s’efl: étendue la modération d’un 
Diogene ? Celuy-cy fe renferme dans- un ton- 
neau feignant de fe vouloir dérober à la veuë 
des hommes, pendant que fon cœur eft plus » 
rempli de vanité que celuy d’Alexandre dont 
ilméprifela gloire. Caton le fage Caton l’a il 
paru , Va-t-il été , quand pour éviter la préfen- 
ce de Cefàr il s’eft donné la mort ? 

Quelque imparfait qu’ait été le mérite de 
ces faux fages , nous ne pouvons y atteindre ; 
dirons- nous que dans ce dernier âge la vertu 
eft arrivée à (on comble ? 

le plus folide mérite en apparcncen’a qu’un 
éclat de quelques momens , il s’obfcurcit après 
. nous avoir ébloüis. ■ - ; - 

Nos 
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Nos vertus font fi foibles, qu’un rien les 
altéré & les corrompt. Aujourd’huy on eft 
Sage, demain pn fera gloire de ne l’eft/e plus. 
Tant que l’hornmc vit , il peut changer , du 
vice pafler à la vertu , de la vertu au vice. 

Jl faut Us voir mourir: difoit un ancien 
qu’on vouloit rendre juge du meritededeux 
grands hommes. La derniereadion de noftre 
vie nous condamne en éfetou nous juftifie ; le 
Ciel ne prononce que fur celie-là. 

Les commencemens du régné de Néron 
furent glorieux , mais il finit mal ; Au- 
gufte commença en Tiran , il exerça les 
dernieres années de fon régné, une clémen- 
ce qu’on n’attendoit pas de fes premières 
cruautez. Qui n’eût affuré que Néron apres 
avoir refulc de figner la mort de deux cou- 
pables, auroitépargné Iclàng des Citoyens.? 
^ répandit celui de fa mere , celui cfe fon 
précepteur, celui de mille perfonnages il- 
luftres. Qui auroit crû en voyant Augufte 
fi , cruel , que Rome & lès premières têtes 
eulTent échapé à fa fureur ? Changement 
admirable, il lè fait des loix de douceur & 
de modération , pardonne à Cinna , regre- 
te la mortdeMecénas, s’attache à Agrippa, 
chérit les Citoyens , donne tous les foins 
à la Republique , meurt en bon En^e- 
reur. 

% La vertu emprunte quelque chofç des 

belles 
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belles perfonnes, un mérité medioctelesome 
plus incomparablement , qu’un excellentmé- 
rite ne parc les autres. Vous diriez que les bel- 
les perfqpnes donnent lia vertu même de l’é- 
clat, au lieu que dans les femmes moins accom- 
plies elle perd tousjoursun peu de Ibnluftrej 
confondue & comme enfevelie dans une irÆ- 
nitc de défauts,on n’en difeerne pas (î aifément 
les charmes. 

^ La vertu ne fait point honneur , fi elle 
n’eft pratiquée de la belle maniéré; il y a ma- 
niéré d’être vertueux comme il y a manière 
d’être propre. 

^ Pourconnoiftre les charmes de la vertu , 
il faut eftre vertueux ; cela décide que les li- 
bertins y -font naturellement infenfibles. Ra- 
rement cependant la voient-ils fans l’admi- 
rer ; plongez qu’ils font dans le defordre ils 
fe fçavent mauvais gré de ne pas pratiquer le^ 
bien. 

Le plus débauche eftime l’honnefte homme, 
malgré foi il lui rend juftice & lui donne inté- 
rieurement le témoignage que Saül rendit I 
D A V I D , vous efies plusjujie que moi. 

Le défit de fe perfeétionner eft plus com- 
munément un effet d’amour propre qu’un 
horreur fincere du crime. 

- % Depuis que le mérité a cefle de nous 
donner des maîtres , il n’eft guère de fupe- 
riorité qui ne ioit devenue odieufe : ceux 
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que la naiflance & la faveur revêtent de Tauto- 
rité publique, font durs ordinairement, & 
jamais on ne trouva de modération dans ceux 
que la fortune ou Tardent ont mis au deflus de 
nos têtes. 

^ Ce n’eft plus la vertu qui fait le mérité,' 
du moins ce n’ell: plus ce mérité qui eft recon- 
nu. L’homme de bien ell: opprimé, fesplus 
loüables adions font punies, comme les plus 
lâches perfidies meriteroient de l’eftre. Sa pro- 
bité qui devroit l’aprocher des grands emplois 
l’en éloigne, fon definterelTemefit donne de la 
défiance ^ fos foins le font palier pour un efprit 
remuant. 

Le temps eft pafle que la feule lâgelîè ou- 
vroit le chemin des honneurs. Les avenues de 
• la fortune font fermées aux gens de mertte , ils 
abhorrent ces élévations qui ne s’accordent 
qu’aux brigues & aux lâcherez. 

' L’honnête homme aime mieux ne rien ajou- 
fter à fon état que d’ôter quelque choie à là 
vertu. L’ambition foule aux pieds fageflê, 
honneur, probité, & fur ces ruines éleve les 
fbndemens de fa grandeur. Confolez-vous 
homme de bien , l’ouvrage du crime n’a qü’ua 
temps, & ce temps, eft court! 

^ Nous voyons un homme parvenir à de 
grands emplois , ne demandons pas quel eft 
fon mérité , peut-être n’en a t-il point d’autre 
qut celui d’eftre heureux. 

E Eft- 
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E ft-ce le mérité qui contribue à l’élévation/ 
^exemple d’une infinité de pcribnnes qui ns 
doivent la leur qu^au hazard prouve le contrai- 
fe. Plufieurs deviennent grands avec des ta* 
lens médiocres J & fans avoir la peine de faire 
<Jes aéhoris extraordinaires , ils ont le bonheur 
de paffer pour des gens d’un mérité confommé, 
qf Un mérité abandonné de la fortune ne 
fertqu’à rendre celui en qui il fe trouve, plus 
ridicule. Les noms de Poëte , d’ Auteur , de 
Sçavant (ont des titres injurieux , quand on ne 
jouit pas de ceux de lâgrandeur, ou qu’avec 
eux on e(l dansla bdlêfle. Ils étoient honora- 
bles à Monfieur le Comte de S. Aignan, à 
Monfieur de Bwssv , à Monfieur le Prince : à 
mille autres on les donne par raillerie, on les 
prodigue par mépris. 

- qC Les grands ne font tien qui ne leur 
foit conté , s’ils manqueni de mérité , la flat- 
terie prend foin de remplacer le vuide qui elè 
en eux. 

r Tout parle dans les grands, dit le flateur ; 
que d’éloquence dans ce mot , que d’efprit 
dans'ccfigne, que de force dans cette occafion, 
que de politeflè dans ces maniérés I 

Nous avons le malheur dans les baffes 
conditions de faim quantité dcchofesquine 
font point remarquées , & qui fêroienc 
tout à fait p^diiës , fi la vertu ne fè fêrvoit 
à cUe-même de recompenfe. Un homme 
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prive aura tous les talens imaginables , k nqbk 
quoy qu’inferieur en mérité l’emportera fijr 
lui; on ne regarde celui-là qu’à demi , emne* 
perd pas la moindre aââon de celui-ci. 

, ^ Les grands font vicieux impunément. 
La critique le tait fur leurs defauts. Ils ont de 
l’honneur d’eftre vertueux , la flaterie donne 
à leurs moindres quali tez des couleurs avanta- 
geufes.On voit un courtifan faire une aumÔDCj 
fa charité reçoit des élogespubIics,tandisq u’on 
paffe ifous filence l’adion d’un (impie bour- 
geois qui de fes biens a fondé un Hôpital. Un 
Oâicier connu par la naiflànce eft égaléauxHe- 
ros pour s’eftre témérairement expofé , pen- 
dant que le plus brave foldat eft confondu avec 
les lâches. 

< ^ Je doute qu’on trouve un mérité allez 
univerlêl pour s’étendre jufqu’à briller égale- 
ment dans toutes les conditions. Tel dans des 
emplois tumultueux le diftingue, qui dans le 
repos ne fe feroit plus valoir, tel dans la retrai- 
te éclatera, que d’illuftres negotiations aur.-oienc 
obfcurd. Se mettre dans un état où l’on puille 
donner jour à fon mérite , c’eft ce qui eft im- 
portant. 

. La moitié du mérité d’^un Héros doit 
brilW dans â phifîonomie, fo yeux ck«-. 
vent l> annoncer , tout fon dehors doit don- 
ner^ quelque éclaircHTemeot de lès vertus.- 
Au refte pour jtager (âihement du- meri- 
' ‘E 2 te, 
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te ,-des apparences brillantes ne fuffifent 
pas. 

^ Lajeunelîè décredite le mérité des plus 
, habiles : jeune Avocat, jeune Médecin , jeune 
Dodeur, jeune Confeiller, tousgensenqui 
on n’a qu’une legere confiance. 

^ Le plus pur & le plus fignalé mérité n’a 
pas toujours le bonheur de plaire. Souvent un 
homme d’un genie ordinaire excitera l’admi- 
ration: ilfautl’occafion, il faut le moment, 
il faut encore avec cela un je ne fçai quoi , que 
je fuisau défe/f>oir d’ignorer. 

■ qf Mille perfonnes font ornées par des 
qualitez médiocres , à qui il ne fiéroit pas 
d’en affeder de rares. Si un homme du 
commun le piquoit , d’imiter la generofité 
d’un grand' Seigneur', on l’apelleroit pro- 
digue j s’il fe modère dans fes largefles, on 
le nommera liberal & officieux. Un Boiy;- 
geois auroit mauvaifê grâce de difputerla' 
bravoure au Gentilhomme , la politefle au 
Coufh fan , on le ti-aiteroi t de fenfaron , pour- 
vu qu’il ne' foit pas lâche comme.un co-' 
quin, ni greffier comme le bas Peuple , on 
l’eftimera. 

La médiocrité qui décrie la vertu des 
grands , fait lé plus beau caradere de celle 
des petits. Pâroilfcz médiocrement gene-*’ 
reux , médiocrement poli, médiocrement' 
rpirituel'j tout ira bien pour vous. Si vous 

me , 
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me donnez le haut bout,di t fort bien Monfieiir 
Palcal , je ne l’accepterai pas; fi vous me donner 
le bas boutjjelerefufêrai de meme , parce que 
je fçai que tout cequieft extrême n’eft point 
‘eflimé, & qu’il fiiut eftre au milieu. 

Le mérité médiocre eft par tout d’ufàgeiun 
mérité exquis n’eft de miieenprefque aucun 
endroit. 

C’eft un crime dans de certains fiécles , dans 
de certaines Villes que d’avoir du mérite; on 
eft regardé odieufèment. 

N’affeéèons pas tant de délicatefic fur le mé- 
rité ; la politique veut qu’on applaudifiè à 
des choies qui dans un temps plus régulier 
feroient cenfurées , autrement on eft traité 
d’envieux. 

^ qf Nous nous étonnons de voir que les en- v 

fans des grands hommes ne font pas tous heri- 
tiers de ce beau mérite qui a diftingué leurs an- 
tetres. Sommes -nous furpris que le fils d’un 
riche foitréduit à une pauvreté honteufe f 

qf Se vanter d’avoir des Ancêtres illus- 
tres, le prouver par des parchemins ufez , 
eft-ce-là un mérité .? ce qui ne me montre 
pas des vertus ne peut furprendre mon efti- 
me. Soyez lige, fbyezgenereux, ami du 
bien y inviolable dans vos paroles , je ne regar- 
derai pojpt pour vous la donner, fî.vouS’ 
eftes noblé^. 

Orante eft un homme de la faveur 
'V. ■ E 3 fi 
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^ famille eft dans une pailè glorieufè ; il a 
des richeflès infinies > poflede des charges 
confiderables, il eft aimié , il eft adoré. Eft- 
il fage, eft-il vertueux f Vous ne me répon- 
dez rien. Sans cela pourtant je ne puis efti- 
mer cet Orante dont vous m’exagerez le 
mérité. 

Le mérité eft honorable quoi que privé 
des avantages de la fortune , mai s au langage de 
l’intereft les douceurs delà fortune font utiles 
& peuvent lubfifter fans mérité. 

^ Plaifant mérité que celui d’une infinité 
de gens Le faire confifter dans l'art de bien 
danfer » dans l’adreflê à peindre . dans la ma- 
nière de s’habiMcr, c’eft alïèurément bien peu 
s’y connoître. 

Le jugement du monde eft peu délicat en 
fait de mérité. On a befoin d’un Courti fan , 
on (çait qti’il adu crédit, fur tout de l’argeiy , 
on conclut fins atitre recherche qu’il a infini- 
ment de mérité: fi c’en eft un , bien que je m’o- 

■ pofe à le croire, il faut tomber d’abord qu’il 
n’eftpasperfonhel. ' 

Un Magiftrat qui donne de promptes au- 

■ diences , un Officier qui ne fait aucunes 
•violences injurieufès , un Marchand qui 

dans fès païemens n’üfe point de remifes , 
pafTent pour gens de mérité -: je fèrois de 
vôtre fentiment , fi vous difoz qu’ils ont 
un demi mérité. Montrez moi que ce 

-Ma- . 
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Magiftrat foit équitable dans Tes décifions, 
que cet Officierait de la çonfcience , ce Mar- 
chand delà bonne foy , enfui te je vous croiray* 

5 Qu’on voye \m brutal , un ingrat j on 
prononce qu’il w: mal honnête homme , ce ju- 
gement n’eft point faux. Qu’on en voye un 
autre qui pa0e toute là vie au jeu, qui entre- 
tienne avec des fenHues de ruineux commer- 
ces, qui pratique de fourdes intrigues, hefî- 
tera-t-onà l’appeller un galant homme ? 

Ce qu’on appelle aujourd’huy un galant 
homme eft peu different des ce que les vé- 
ritables gens d’honneur nomment un co- 
quin. Lycas,, dit Clenor à fes amisr 
m’a fe-vi dans une querelle j j’ay receu les 
cent piftolcs qu’il m’avoit promis ; j’en ga» 
gnai dernièrement cinquante par le fecours 
de ion adreffe. Que répondent fès amisf 
Lycas eft un galant homme. Et moi je 
leur demande, que pouvoit faire davantage 
Lycas pour imiter les adions d’un co- 
quin/ Vous dites qu’il eft brave de s’étre 
offert à Clenor: ne luy auroit-il pas cfté 
plus glorieux de racommoderces deux amii 
brouille? ; vous taxez de gencrofité l’enj* 
preffement qu’il a eu de dégager fà parole, 
étoit-elle dans les réglés de l’honneur? Et 
comptez vous pour rien l’ufure de fes 
prefts / Il a fait gagner cinquante louis à 
eicnor qui n’en gagneroit. pas autant, 

E 4 fil 
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fi on ctoit fourbe comme Lycas .<* C*eft 
pourtant ce Lycas qu’on traite de galant 
homme. 

Je n ay pas bonne opinion des gens qu’on 
honore de ce titre j rarement l’adrefle-t-on à 
un véritablement honnête homme. 

On ne dira pas d’Ifidor qu’il feroit ferupu- 
le de commettre une injufticc , c’eft un galant 
homme, on en jugera mieux, cm l’appellera 
homme de bien. 

■ ^ Les gens de Cour préfèrent à la qualité 
d’homme de bien celle de galant homme, à 
caufe qu’ils attachent à cette demiere , je ne 
fçai quelle idée de mérité qu’ils eftimentplus 
que le véritable , dont ils réjettent la con- 
noi (lance. 

Il a toutes les quali tez d’un galant homme , 
medifoit-on, d’un Capitaine a Infanterie. II 
ne me falut pas bien du temps pour dévelopep 
ibn caraderc. Ce mérité de galant homme lè 
bomoit à faire des crimes pour fervir le tiers 
& le quart, jurer à tout propos, accompag- 
ner fes proteftations de fervices d’horribles 
fermens ; n’eftre enfin rien moins qu’honnête 
homme , on parvient à en avoir fa reputa^ 
tion. 


La 
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La Réputation. 

I L n’eft quelquefois pas moins dangereux 
d’avoir une grande reputation,quedt:n’en 
point avoir. Une grande réputation devient, 
fiilpede , & l’envie robfcurcit. 

Il faut de plus en plus monter , voilà le 
danger d’un grand nom. Un habile pein* 
tre a fait un beau tableau > les connoifl- 
feurs l’admirent ; s’il en fait un fécond 
d’une égalé bonté feulement , ne doutons 
point qu’il ne foit trouvé moins beau „ 
on veut quelque chofc de meilleur, & a- 
prés un tel xommencemcint on fc l’étoit 
promis* 

Une grande réputation ne fe Ibûtient 
pas aifément i c’eft ce qui en augmente 
le danger. Le public jaloux de vos fuc- 
cés vous demande plus que vous ne pou- 
vez lui donner : ne repondez vous pas à. 
fbn attente,, il, vous prive de fbn appro- 
bation* 

Bornons nous à une réputation medio^ 
cre , le nombre de nos aprobateurs ferà 
petit à la vérité , celui des critiques fera* 
moindre. N’eft-ce pas beaucoup poui 
nous .? On n’attendra de nous rien d’extra- 
^dinaire , pour peu que nous faffions 
F J- paroiftrei> 
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paroiftre, nous aurons pafle la commune atte^ 
te ; leur moyen de plaire/ 

^ J' ameroispûeüx y difoit Cicéron , me 
tromper avec Platon qtte de rencontrer la vtritê 
avec lef autres PhtUjhpbes. Dirai -je qu’il eft 
plus glorieux depecheravec un grand hom- 
me que de bien faire en fuivant l’exemple de 
gens d’une réputation médiocre / Par tout ail- 
leurs que dans la morale il eft neceflàire d’en 

• * * * 

venir- là. ■ Un Architeâe fameux peut man- 
quer, qu’un autre imite (à maniéré, on l’ad- 
mirera plus que s’il avoit fuivi fbn propre gé- 
nie ; fâ feute paflèra pour un docfte rafinement y 
au lieu qu’un trop exad afïujettifïèment aux 
régies de l’art feroit imputé à un manque do 
hardiefle. ‘ 

^ La réputation de bel efprit fut-elle ja- 
mais plus proftituéef Un homme de Cour» 
fait en fa vie deux madrigaux , . une femme du. 
monde a ébauché l’hiftoireamourcufe d’une 
de fès amies, on n’héfîte pas à leur donner pla- 
ce parmi les beaux efjjrits. 

Devoir cet honneur à fâ naiflânee ou à 
la crédulité du peuple ignorant, eft un foi- 
ble fujet de s’en feire accroire. Nullement 
accoûtumé à voir un homme de diftinâiori 
ft rabaiflèr jufqu’à faire la cour aux mules 
furpris' qu’il s’en donne la peine, qui ne lui 
aplaudiroit pas ^ C’eft un bel efprit, dit le 
public prévenu, ou remarque ^s les vers 

une 
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une fineflè inconnue aux Auteurs ordinaires • 
qu’il cft bien vrai , ajoute-t-on, que la Cour 
eft le centre de la politelTc ! De bonne foi l’ad- 
miration iè prodigueroit-ellc akiii.en faveur 
du meilleur ouvrage/ 

ijf L’ignorance & la prévention ont beau- 
coup de part aux applaudiflèmcns q u’on donné 
aux gens de qualité.. Leurs fades bagatelles 
feront nommées dcsprodudions ingenieufcs 
tandis qu’on refùfera cctitreà deschefs-d’ceu-- 
vres d’éloquence qui auront pour Aoteiu: un < 
- homme peu qualifié. 

Un cadet de famille nouvellement Abbé cft ’ 
confèillé de prêcher pour parvenir à l’Epifco- 
pat : fesdifcours fontadmire2,on nç voit point 
dans les autres,, s’écrie l’auditeur charmé, ces 
belles manieres,cetair de Gour, cette délicateflè 
de morale, cette beauté de fentimens.Un jeune 
Efcuyer fe met en têtede faire une Tragédie, . 
an ! la touchante piece , répété cent fois le /pe- - 
âateur, que l’intrigue en eft nouvelle , les 
fcenes intereffantes, la conduite régulière. 

Si un autre que cet Abbé eût prononcé 
le même Sermon , on fe fût plaint de la fê,’ 
vérité de fes maximes, du defordre defes 
phrafês, de fa maniéré de débiter , on fçait 
qu’au premier jour il fera Evêque , la crii 
tique fe tait abfolument. Cette piece de 
théâtre fortant des mains de l’Auteur de. 
MrAdamânttf lui auroit attiré la haine du 

E <5 Par- 
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parterre ; elle fait honneur au Favori d’une 
Pnncefle. 

^ Quand on jouit de la vogue on ne doit 
pas aifément commettre fa réputation ; c’eft 
trop la rifquer que vouloir Ibrtir de fbn talent. 

qf Le moien de corriger les vicieux , ce 
feroit d’attacher à chaque vice une efpece de 
ridicule , tout le monde aime trop fon hon- 
neur pour s’expolèr à être mocqué. Mille 
libertins font gloire du libertinage , qui y 
lênonceroient , s’ils efpcroient qu’en fiilânt 
mieux le nombre de leurs aprobateurs aug- 
mentât. 

- Ce qui. nous fait embraflêrlc bien nous 
en fait perdre le mérité; nous fuivons la 
vertu parâtrait de la louange, & cet amour 
de la louange anéantit ennbusle mérité de là 
vertu. 

■ 'f La réputation & le mérite fimpatilê^ 

. moins qu’on ne penfe , tel eft regardé avec at- 
tention , qui au fond eft fans vertu, tel eft rem- 
pli de talens , qui vit obfcur & lâns nom. 

^ L’amour de la gloire eft la paflion ' des 
gens de mérité ; la vaine gloire eft le partage 
des. lots. 

Qui néglige l’efl-ime des hommes paflè 
pour un lâche , qui la recherche eft fbup- 
^onné d’ambition j s’épargneroit bien des' 
travaux qui fe mettroit au deffus des louan- 
ges ; quiconque ne fe met plas en devoir de 
. ' les 
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es obtenir eft fans honneur j difficiles extre- 
mitez ! Régie infaillible , n’afFeâons point 
la gloire, 

. 4 D’une feule chofè dépend fbuvent la i e- 
putation. Un feul trait courageux a mérité à 

E lufîeurs le titre de brave» une occafîon mal- 
eureufe fera appelleras autres à jamais témé- 
raires , tant il eft diflScile d’eflàcer les premiè- 
res impreffions. 

î Une louange afïàifbnnée n’eft point un 
mets que l’on réjette, eût-on d’ailleurs une 
modelfie extraordinaire. . 

Rienneflateun homme de mérité comme 
de s’entendre louer par des gens qui fçaventle 
diftinguer. Un fat fait accueil à toutes fortes 
d’admirateurs ; de quelque côté que lui vien- 
. lîe l’encens qu’on lui offre , il lui paroift d’une 
agréable odeur. Ce n’eft pas lui qui fè rend 
^élicat fur l’ardcle des loiianges , il en reçoit 
du fïatéur, il en reçoit de l’ignorant , toute 
approbàtionlui convient. 

Les applaudiflèmens du mauvais connoiflêur 
font infipides aux gens de mérité •, il leur faut 
des loüanges éclairées, toute autre gloire les 
déshonore, toute autre eftime les outrage. 

Je ne demande plus pourquoi Epami- 
NONDAS ne vouloir faire chanter fes actions 
que par le plus célébré Muficicn. Alexan- 
dre avoir raifon de permettre au feul A- . 
PELLES de Élire fon portrait , il n’appar- 

~ E 7 ' 
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tient qu’aux Héros d’avoir cette délicatellê. 

\ Le plus grand vice de nôtre fiéclen’cft pas. 
de ie-montrer difficile fur le choix des appro- 
bateurs , la vanité a tellement modéré les feru-- 
pules , qu’èlle fe repaift d’une gloire flateufe ,, 
autant que d’une équitable. 

l| Vous trouvez autant de gens qui louent* 
par prévention , qu’on en voit qui blâment 
par envie. Tous ne fe donnent pas la peine de 
pe fer le mérité,, ni d’examiner les défauts. Il: • 

luffit qu’on s’en rapporte aux premiers juge- 
mens. Tels admirateurs , tels critiques font; 
fèmblables aux échos; j’eftime, dit celui qui. 
croit avoir de belles qualitez , j’eftime repèrent 
les autres j je blâme , dit le cenfêur qui fo • 
rend arbitre , je blâme , redi fent tous. . A bien • 
confiderer les chofes , il fe trouve que de tous 
ceux qui décident ainfi, deux à peine fçavent 
la caufe de leur décifion , le refte l’ignore. H 
y a donc dans le monde une cabale de criti- 
ques & d’approbateurs , ces fortes déjugés ne 
marchent que par pelotons. . 

Qui eft admiré de deux ou trois perfonnes 
judicieufes doit eftre {plus content que celui 
à qui la multitude applaudit^ fans lavoir 
pourquoi. 

• i| Mettez l’homme le plus puiflànt hors 
des occafions d’aquerir de l’honneur , ou 
pluftoft mettez-le dans les plus belles occa- 
iîons de fe fiure un grand ooin ) & refufez- 

lui . 
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hiiles honneurs qu’il attendoit de vous Gomme 
témoin de fa grandeur , vous le verrez auffi-tôt 
renoncer à fon ambition^ou ne lui donner tout 
au plus qu’une foible adion. 

Qu’un Roy ait mille perlônnes qui le lo- 
uent, dcunTeulquileméprife, le mépris de 
ce dernier lui tiendra plus au coeur ^ que l’ad- 
miration des autres ne lui aura été agréable. A- 
MAN fe croit infiniment plus deshonoré par le 
refus que fait Mardoche’e de fléchir le ge- 
nou devant lui j qu’il ne s’eftirae honoré des> 
foûmiffions de tout un peuple, 

qf Je ne crois point celui qui par dépit bra- 
ve l’approbation de tels & tels, on voudroic 
plaire à tout le monde. 

Les fçâvans , dit Polidor, font charmez de 
mon ouvrage , les ignorans ne le gouftent pas ,, 
je m’en moque. Je reconnois à cette bravade 
^que Polidor ne leroit pas fâché que les igno- 
rans reftimafîent auffi, parce que bien qu’il 
n’y ait pas d’honneur à en cftre admiré, il 
ÿ;a neanmoins beaucoup de plaifirà l’être de 
chacun. 

L’eftime d’un fot eft peu precieufe , j’eft 
tombe d’accord , mais elle ne doit pas déplaire 
lorfqu’elleeft fécondée & prévenue par lefuR 
frage des habiles. 

Rejettçr ouvertement les louanges d’un ig- 
norant , c’eft mépris; aftefter l’admiration des 
l^avans,c’cft oiçueü. Sur cela prenez un parti. 


Digitized by Google 


lia Suite des Caractères 

% Il y a des gens qui admirent tout, d’au- 
tres qui n’admirentrien^ Les moindres ouvra- 
ges trouvent chez les premiersl’honneur & le 
mérité des chefs-d’œuvres,les chefs-d’oeuvres. 
au contraire ne trouvent dans l’efpritde ceux- 
ci qu’une foi ble eûime. 

C’eftune bonne court urne de ne pas affec- 
ter de louer, c’enert une meilleure de garder 
le filence fur ce qui ne mérité aucunes louan- 
ges. On ert plus fujet à manquer quand oii 
loüe que quand on on ne loue pas. La lo- 
uange eft prefque toûjours accompagnées 
d’adulation , le filence peut s’interpréter favo- 
rablement.. 

La manière des ignorans efl de fe répandre 
en aplaudiffemens ; les fages prennent le temps, 
de loücr , ne loüent que ce qui ert digne d’ap- 
probation , ménagent la leur j & ne la donnent 
qu’avec referve.- 

Un admirateur prodigne , un cenfêur uni-* 
▼erfel , ne (èroientpas mes gens. Je veux qu’on 
admire & qu’on cenfure à propos ; en matière 
de louange & de critique, le contretemps efl 
plus à éviter qu’on ne croit. 

^ Qui lait tant le difficile fur le choix 
des louanges , devient la dupe de l’envie , 
perfonne ne veut lui en donner. Qu’aime- 
ziez-vous ou d’efbe peu loué de tout le 
monde, ou de l’être beaucoup de peu de 
perfonnes i je ne fçîd fijna vanité ne dé- 
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plaira pas', il me femblc qu’une gloire univer- 
fellc eft la plus honorable. Ici contre mon 
premier fentimen’t je fuis de l’opinion de Pline 
qui dit que les grands hommes préfèrent cette 
cftime generale quoique petite ; à celle qui 
quoique grande eft renfermée dans un petit 
nombre d’approbateurs. 


La Mode, 

S ’Habille-t-on pour foi f point du tout. 

La mode tyrannifê nôtre inclination'» 
force noftre gouft, l’alTujettit à celui des 
autres. 

Quelque oppofée que foit une chofe à ce 
que nous aimons , d’abord que la mode en eft 
on s’y ftit. Tout ce qui eft contraire à la 
çode paroiflânt fans agrément on le rejette. 

Les plus belles chofoscelTent de l’être, dés 
qu’elles ne font pas à la mode. 

Une (implicite nouvelle eft mieux receuë 
qu’une magnificence furannée. 

5 La mode ne confifte pas toujours dans des 
maniérés de s’habiller nouvellement inventées , 
il faudroit que l’efpritdu François fuft inépui- 
fable. Comme il eft fort changeant, il re- 
donne la vogue à ccitains ufages, & voilà ce 
qu’on appelle auffi la mode. 

qf Les fols donnent cours aux modes, les 

fag s 
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figes n’affedent pas de s’en éloigner. 

Si ridicules que puifTent eftre certaines mo- 
des, ileft encore pi us ridicule de s’en écarter. 

Croiroit-on que la mode full capable de 
donner du mérité? On refufera l’entrée des 
•Tuilleries à un Gafcon vêtu à l’antique: un 
petitmaiftrequi fe conforme au goût nouveau 
fera bien receu partout. 

qf Le changement des modes eft d’une 
grande reflburce pour le commerce. 

Qui ne fe pique pas d’être plus confiant que 
les nïodes doit fe refoudreàde irequens chan» 
gemens. 

, A moinsqu'une mode ne ftât trés-établie,il ne 
faut pas s’y conformer,autrement c’eft (ingu» 
brité. 

La mode dégénéré , (T tôt que le petit peu* 
pie a le moyen de la fuivre. 

5 Chaquepaïsa (es modes, chaque (iécle a fiÿ 
modes, chaque homme a Tes modes favorites;les > 
modes mêmes, pourroit on diié,ont leurs mo- 
des. 

Les chiens de Boulogne ont efté à la mode^ 
les Doguines paflènt , les Levrettes commen- 
cent i cflre aimées des Dames ; bicn-tôt elleS' ' 
mettront dans leurs carofles de gros barbets » 
il n’y fàudroit pas trouver à redire, quand là 
mode en fera venue. 

T II y a des mots à la mode, il y a mê- 
me une maniéré d’écrire à la mode, Théo- 
phile 
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PHiLE etoit un bel efprit de fon temps, fêsou- 
vrages font encore ce qu’ils furent , la mode eft 
venue d’admirer autre choie , Balzac , de Ion 
régné fut peu goufté, la mode étoitdedire,' ' 
parler Balz^ y lorfqu’onvouloit dire mal par- ' 
1er, la mode eft aujourd’huy de dire tertre Bal^ 
x,4c y pour marquer une di dion pure , nette & 

. éloquente. 

Ce que j’écriseft peut-eftre au giédela nao- 
de,il fe pourra faire d’un autrecoftéqu’illui léna • 
contraire avant queTimpreffion foit achevée. 

On parloit au commencement decefiéde 
d’une étrange fàçonj on s’exprimoit au hazard, 
on s’enonçoit feftueufement j le caprice, lafan- 
taifie, l’amour de la nouveauté donnoient cours 
à des termes irréguliers. L’ambiguité des mots 
en jettoit 'dans les penfees , ’ la maniéré de pars- 
1er des gens de Cour, ferabloit trop guin- 
dée aux perfonnes de la Ville ; les expreffi- 
ons de ceux-ci paroiflbient à ceux-là tropne» 
gligées , on étoit ouvertement partagé en« 
tre l’habitude & la régie, l’accent & le bon 
•^gouft. Tel terme s’ufitoit dans la chaire 
qui n’étoit propre qu’au barreau. Tel au- 
tre paHôit dans la converlâtion qui ne pou- 
voir trouver place que dans un difeours 
d’appareil. Le Prédicateur empiétoit fur 
les droits de l’Avocat, l’Avocat fai (bit pa- 
rade dephrafèsde l’Orateur facré , un plai- 
doyer devenoit un Sermon pat fôn empha- 

ky, 
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le , un Sermon par un délàgréable mélange 
ctoit un tiflîi de comparai fons baflès ; de figu- 
res démefurées, de périodes inutiles: les pré- 
tendus gens polis quittant le naturel comme 
trop vulgaire, s’enonçoient avec une enflûre 
de paroles qu’à peine auroit-on fuportée dans 
des harangues publiques. Tout cela n’eft plus 
à la mode. On ai me la fimpli cité , ce qui en ell; 
tant Ibit peu éloigné n’a point la vogue,peut-ê- 
tre même ne ferai je pas au gpuft nouveau pour 
n’avoir pas dit d’une maniéré plus naturelle, 
qu’aujourd’huy la mode étoit de fe réunir fur 
les façons de s’exprimer, au lieu qu’ancienne- 
jnent la fingularité efloit recherchée des beaux 
écrits.. 

qf Que de chofes à qui il ne manque pour 
eftre parfaitement tonnes que l’approbation 
de la mode? 

Sans cette aveugle obéïfiance à la mode,nôf^ 
tre langue fèroit enrichie d’une infinité de be- 
aux termes dont on n’ofe fe fervir quoique con- 
formesauxrégles de l’art. L’ufàge les a prof- 
cri ts : il feroità fbuhaiter quclamodevou- 
luftlesrappeller. . 

Vous voulez Hermodore donner un Livre 
au public 5 que de cenfeurs vont fondre fur 
vous ! On vous demandera raifon de vos pen- 
fees, de vos phrafês,de vos mots,.cclui4à,vous 
dit-on déja,n’cft bon que pour la converfation,. 
ceci n’a lieu que dans le ftile fleuri; cet autre 

efl 
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eft vSé ce dernier n’eft pas reçu , écrivez félon 
la mode ou ne vous mêlez pas d’écrire. 

Le bon fens ne peuttqu’opiner fur les ouvra- 
ges d’efprit, la mode en décide. 

^N’y a-t-ilpasdes opinions à la mode? On 
a agité le péché philofophique, on a écrit con- 
tre la Comedie , on fait la guerre aux Quictif.' 
tes , le fiecle ne finira point qu’on ne faffe voir 
le jour à de nouveaux fêntimens. ^ 

qj" Jufqu’aux vices & aux vertus de vien-, 
nentàlamode, • " , ' 

Jememêle fans façon dansune compagnie 
d’honnêtes gens , j’écoute ce qu’on dit, je par- 
le à mon tour , tant que j’y prens plaifir je de- 
meure; prévoyant lemonjent que l’ennui va 
me furprendrejemeleve brufquement & me 
retire fans dire à dieu. Eft-ce incivilité? je n’a- 
vois que vingt ans que c’en eftoit unegroflSe-. 
çe , à prefênt que je touche à ma majorité, c’eft 
un (çavoir vivre. 

, L’amour conj ugal étoit autrefois une vertu, 
la fidelité eft chez quelques femmes un trait de 
bétife,on déteftoitla coquetterie, c’eft depuis 
plufieurs années une excufable bienfeance. 

Si l’honneûr eft une chofè fêrieufè, une ver- ‘ 
tu neceffaire, ferons-nous di/penfez de nous en 
piquer. On ne permet pas aux femmes de s’at- 
tacher à d’autres qu’à leurs maris. C’éft un pri- 
vilège établi parmi les hommes de courir les 
belles; cettemodenefinira-t?elle jamais.^ i 
7 '.j ' Je 
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Je vois un Courtifen paflier de l’extrcmité 
du vice à une vertu nccefl&ire; un autre qui 
joüoit , il s’cft retiré: ces changcmcns me ' 
font aflfez fufpetâs ; n’importe je n’en doi s pas 
raifonner , la mode les autorifc. 

Il y a dix ou douze ans que les commerces 
galans étoient communément pratiquez ; on y 
renonce à prcfent , du moinsoncache ion jeu y 
peut-être qu’au ficelé prochain on ne fera pas fi 
drfiumüé, ainfilamodeaeilè, la mode n’en: 
plus , la mode reviendra de fe faire une agréa- 
ble occupation de la galanterie. 

- Si il eftoit à la mode de faire ce qu’on dit, 

moi qui dedame contre les Auteurs , je me fc- 
lois bien gardé de faire imprimet ce que j’en ai 
dit. - . . 

D’autres que moi -ont écrit fur la mo- 
de :j il iê peut faire que j’aye touché quel- 
que choie de ce qu’ils en ont dit , . mais avanj 
que défaire ces reflexions, les leurs m’étoient 
inconnues » quandméme je les aurois imitées , 
je ne)m’enrcpci!tirois plas , il a toujours été 
à la mode de > profiter des lumières des bons 
auteurs. ' ; 

• Une autre mode commence d’avoir cours 
parmi les fçavans. Ils iê vcdent,ils fe pi llent red- 
proquement , il meparoiftque celle-là durera.; 

- ^ D’où Vknti que nous iômmcs fi ania-^ 
teursdela nouveauté .? Seroit-qe à caufeque 
les choies noavdiesifoDt à nofbe jugénient 

. . . , plus , 
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plus exquifès r ou plutoft ne lêroit-cc point 
à caufe que nous les regardons comme un bien 
qui nous apartient ? 

En toutes choies la nouveauté ptaift dans les 
fciences , dans les langues , dans les maniérés , 
dans les modes , nous n’aimons pas ce qui 
nous vient des autres, nous cherchons la gloi- 
re d’être auteurs de tout. 


Les Femmes. 

Y A-t-il encore quelque chofêàdire furie 
fujet des femmes? Depuis que la Satire 
eften régné, elles en ont etc la matière; du 
temps même de Afoifi, l’infidélité n’étoitpas 
un crime nouveau. A tout ce qu’on a dit , l’on 
pourra ajoûter, & dans mille ans comme au- 
jourd’hui , ou pourra parler d’elles d’une ma- 
niéré toute nouvelle. 

. Queles Damesne fèpreviennent point con- 
tre moi ; je fuis prêt de rendre jufticeà un fexe 
en faveur de qui mes moindres fëntimcns font 
ceux d une eftime véritable, je parlerai avec 
reipeâ:. Si l’on peut me montrer le contraire 
decequej’en yaisdire, à la bonne-heure , je 
me retracerai ; mais on ne m’obligera pas 
d’en venir là , trop perluadé qu’il y a une in- • 
fini té de femmes pleines de mérite ; n’en point 
excepter on m’appcllcroit flateur. 

La 
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La médifance s’exerce à trouver aux Da- 
mes des défauts qu’elles n’ont pas. Dificile 
qu’il eft que toutes ayent des perfedions in- 
conteftables, on confond les plus accomplies 
avec les moins parfaites , c’eft ^pouflèr trop 
loin la critique. 

Un Satirique de nos jours n’admet que trois 
femmes fages; je n’ofe croire que Paris foit fi 
corrompu. Dans Sodome on trouva fept juftes. 

Quelques femmes qui auront eu de la fragi- 
lité pour un amant , feront croire les autres in- 
fidèles : eftil jufte d’envelopper dans le nombre 
des coupables celles à qui on ne peut imputer 
la moindre foiblelTe ; j’hefite à vous répondre , 
fi la queftion fe décide à la pluralité des faits, 
on doit être Pyrrhonicn fur cet article. 

La beauté feroit un bien à charge , fi les 
belles n’avoient pas le privilège de fe faire des 
adorateurs. 

Les belles perfonnesne fe fbufrent pas vo- 
lontiers , - mais fe regardent toutes avec des 
yeux de rivales. 

Une femme qui eft aimée a plus de rivales, 
que celui, quelle aime n’a de rivaux j chacune 
envie fon bonheur. 

Rien ne va plus loin & n’eft moins capable 
d’être retenu, que le reffentiment d’une fem- 
me à qui on en préféré une autre. . 

. La beauté ajoufte beaucoup au méri- 
té d’une Dame , il ne faut pas moins qu’un 

me- 
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mcritc éminent pour rendre làlaideur fiipor- 
table. 

•f La beauté n’eft pas un bien de longue pofl 
feffion. Comme les grandes richelTcs condui- 
fent quelquefois à une extrême indigence, la 
beauté qui fe perd, produit une laideur afreufè. 

Lijè à l’âge de vingt-cinq ans mettoit du 
- fard, elle n’en paioiïïbit avoir que dix-huit, 
maintenant qu’elle en a trente-deux, on lui 
endonneroitplus de quarante; je ne vois pas 
qu’il y ait de l’avantage à fe farder. 

Voulez- vous faire à une Dame un com- 
pliment qui fôit bien reçeu , dites luiqu^ellc 
eft belle, qu’elle eft jeune , les vieilles & les 
laides n’en veulent point d’autre. Loüer dans; 
une femme une beauté qu’elle n’a pas, lare- 
jouïroitplus quejd’admi reries vertus qu’elle 
pourroit avoir. 

^^La vertu & la beauté ont prefque tou- 
jours étédeux ennemies irréconciliables ; une 
femme qui f^ait les alier ne mérite pas de peti- 
tes louanges. 

La beauté eft plus journalière que les armes, 
la vertu encore plus que la beauté. On fort 
vainqueur d’un combat, on fera vaincu dans le 
prochain; une femme a mille agrémens qu’une 
première maladie lui enlevera^la vertu eft bien 
moins conftante , on eft fage aujourd’hui , 
demain on ne le fera pas ; je dis plus , on 
perd le loir une vertu qu’on croit le ma- 

F tin 


Digitized by Google 


111 Suite des Caractères 
tin inébranlable j les belles doivent être fur 
leurs gardes. 

Il y a des jours oîi les Dames fe Tentent d’u- 
ne froideur achevée , il y, en a d’autres où leur 
fageflè eft comme impuiffante ; on peut tout 
cependant en aimant Ton devoir. 

i| La beauté n’eft pas ce qu’il y a dans une 
femme de plus appetilTant, non plus que la 
laideur n’eft: pas ce qu’il y a de plus dégou- 
ttant. Un efprit bien tourné vaut tous les 
charmes j une humeur bizare eft le plus grand 
des delâgrémens. 

Pourquoi Nerine fuit-elle le mariage ? Elle 
appréhendé que fa laideur ne la prive des bon- 
nes grâces de fon époux:je l’alTure du contraire, 
fl ellea l’efprit bien-fait.L’honnefte-hommecft 
plus fènfible aux charmes d’une humeur tendre 
& complaifânte , qu’à tout ce qu’on peut ima- 
giner de beau pour la régularité d’un vifage^ 
pour la perfcâion d’une taille délicate. 

if Une belle qui s’eft rendue aux déclara- 
tions d’un amant commence à fe repentir de Tes 
complaifances, quand elle voit qu’on les re- 
çoit violemment ÿ elle n’avoit pas capitule à 
ces conditions. 

qf Ce qui engage les uns , dégage'd’or- 
dinaire les autres. Il n’eft perfonne , ce 
lemble, qui ne fe paffionne pour la beau- 
té. Si tel mari que je connoisavoit une fem- 
me moins belle , il Taimeroit d’avantage , 

car 
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car elle ne lui cauferoit pas de fî violentes jalou- 
fies. 

5 Le plaifir des Dames eftde parler de leurs 
attraits , je ne le condamne qu’en celles qui ont 
l’impudence de fe le donner en prefence des 
laides. 

n faloit me voir il y a vingt ans , dit Clime-- 
ne, je joüilïois’ alors du titre de charmante: 
■J’entends ce qu’elle veut dire, ellenereroic 
pas fâchée d’avoir les mêmes plaifirs qu’elle 
goûtoit dans Ton jeune âge. La perte de la 
beauté caufe du chagrin aux plus chaftes , com- 
ment ne de/èrpereroit-ellepas celles qui la ren- 
dent tributaire de leur coquetterie 
- î Les régies du monde veulent qu’on com- 
mence rétabliflement d’une famille parle ma- 
riage d’une fille ; j’approuve cette politique. 
L’expefience nous a trop fait voir combien il 
eff’^angereux de donner la prefcrence aux aî- 
nées fur les cadetest 

5 Le mariage a été de tout tems un honnête 
commerce. Donnez-moi cinquante mille écus 
un double moins, je n’époufê pas vôtre fille, dit 
le prétendant. Je vous en ofre quarante , & pre- 
nez ma fille, répond le beau-pere ; de forte que 
les filles font une efpece de marchandife dont 
les uns veulent le défaire à quelque prix que 
ce (bit , & dont les autres ne s’accommo- 
dent que Ibus de difficiles conditions. Les 
chofes n’ont jamais été autrement, quelques 

F 2 loüan- 
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louanges qu’on donne au defintereflemcntdes 
anciens, il n’a point été jufqu’5 fe charger d’une 
femme fans dot. 

, 5 Je ne fçache pas de femmes plus trompées 

quecelles qui fe font figuré le mariage comme 
lé plus charmant des états.Ici l’exception a lieu. 

• Julie confent d’être marice, l’epoux qu’on 
lui propofe eft-il de fbngoût? Y répugnât- 
il cent fois davantage , ellele prendroit; la vi- 
gilance de fa mere l’incommode trop. 

Les femmes prennent un mari au hazard^ 
elles font choix de l’Amant. 

Que ferviroit tant de dclicatefïè dans une 
femme qui s’engage? mari pour mari , tout 
lui paroît égal. 

5 Un mari jaloux n’aime point qu’on lui 
difedubiendc fa femme, il a peur de le deve- 
nir à bon titre ; C on lui en aprenddu mal , il 
croit avoir railon de l’être; ne parlez don^ja- / 
mais à un homme de fonépoufe. 

f Le mariage change bien la face d’une in- | 
trigue. On avoir aflez d’une maiflrefle , une 
femme ne fufit pas. L’amant étoit feul ca- 
refle, le mari n’a plus que la moitiédans les 
faveurs. O perverfitédes temsj O corrup- 
tion des mœurs ! ‘ ^ 

Nous ne fbmmes plus dans ces fiécles in- 
nocens où la chafte époufe bornoit fesde- 
firs à plaire à fbn epoux. Peut-être que dans ' 
ies fiécles à venir on vanfcia la pureté dç 
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celui-ci la raifon vous la fçavez , le mal aug- 
mente d’un jour à l’autre. 

On voit aujourd’hui plus de banqueroutes 
que jamais ; j’entends de banqueroute à la pu- 
deur. 

Lucrèce qui le tue pour ne pas furvi vre à la 
perte de Ibn honneur. Farcie qui avale des 
charbons pour fuivre (bn mari dans le tom- 
beau , font au jugement de la plûpart , des 
exemples inimitables ; à peine les admire-t-on, 
plus fouvent on en raille. 

• î Telle le pique dans le mariage d’une clia-, 
. ftetéqu’elle n’avoif pas auparavant. Telle autre 

dans le célibat rigoureufe au dernier point fur 
l’at ticle de la pudeur, croit que le Sacrement' 
lui donne droit de fecouer Tes fcrupules. En fa- 
veur de qui prononcera-a-on ? Sans hefîter je 
me déclare pour la première j les fautes paffées 
. foqjexcufâbles, les prefentes font les pires. 

. ^ Quelques jeunes mariés ont leurs raifons 
pour dire à l’époux , que fes frequentes carellès 
caiifent le déperilTement de leur tein. Si les ma- 
.. ris font j aloux , les amants délicats le font auffi. 

. Les carefïès d’une maiftrcfïe font ravilïàn- 
tes , celles d’une femme quelquefois fu- 
fpecles. ' "Vôtre époufo vous flatte , vous 
embraflè , eft-ce p>ar. amour? N ’cn doutez 
point. De dire que ce (bit pour l’amour de 
. vous,' je ne le pariroispas. 

■ Je regarde uiuteüil , PaJJî , Vincenne» 
... F 5 conjme 
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comme autant de théâtres où chaque jour de 
beau-temps le cocuage joue des rôles fort di- 
ferens. 

Le bois de Boulogne ùoh autrefois un lieu 
dangereux à caufc des voleurs , il n’cft mainte- 
nant à craindte que pour certains maris dont 
on y dérobe rhonneur, du confentemcnt pour- 
tant des femmes promptes & faciles à rendre 
la bourlè. 

, 5 Je connois quelques femmes, elles font à la 
venté en petit nombre, qui me donnent du 
gouft pour le mariage: leurs maniérés railbnna- 
bles, la fincerité de leurs complaifances, une at- 
tention reguliere aux foins domeftiqucs, tout 
cela plait infini ment. J’en fçai mille autres qui 
font aimer le célibat , on eft rebuté de leurs ca- 
prices,ellesont une inclination furieufe pour la 
dépenlêjun mépris odieux pour leurs maris^ de 
bonne- foi je ne voudrois pas deveni r le leiy. / 

Une jeune femme fe donne à la coquetteiie, 
une vieille n’en revient point. Qui des deux 
prendrez- vous ? Celle-là ne voudra point de 
vos carelTeSjcelle-ci vous dégoûtera par les fien- 
Bcs. La première vousrendra jaloux>la fécondé 
prendra ombrage de vos démarches J l’une fe 
fera des amis qui vous inquiéteront', l’autre ne 
foufrirapas que vous foyez en commerce avec 
les vôtres.Cechoixeft embarraflànt,avoüons-lc.. 

Une femme riche accommode les affaires 
, d’une maifon , une femme d’elprit tient 

com- 
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compagnie , une femme de iiaiflance honore 
une famille : grands avantages qui ne valent 
pas celui d’en être privé î 

Les femmes , dit-on , ai ment toutes l’ar- 
gent , je foûtiens que c’eft pu re calomnie. 1 1 s’en 
trouve qui fans interet fe laiflent prendre d’un’ 
joli homme, à moins qu’on ne dilê que tout eft 
oraux yeux d’une maîtreffe à qui l’on plaît. 

^ Toute femme qui a fon devoir à cœur, 
quittera la focietédes coquettes: Avec elles 
on aprend l’art d’aimer criminellement , on re- 
çoitdesleçonsde rompre à propos avec un ma- 
ri incommode , car elles ne fe piquent que de 
telles galanteries. 

Cen’eft point la taille d’un mari qui ejoit ré- 
gler la tendreffe d’une femme j ce n’eft pas mê- 
me cette belle humeur , cette complaifance^ces 
charmes de l’efprit fur lefquels elle doit mefu- 
rer fa palïion ; c’eft uniquement fur le devoir, 
j^mé défie d’une fagefle qui n’eft Ibûtenuë que 
par les perfedions ^un hortime qu’on adore , 
l’amour s’év noüiraau moment que ces avan- 
tages di fparoîtront. 

i|j' Envoyer certaines femmes avec la Ma- 
trone d’Ephefe, c’eft leur faire trop d’honneurj 
beaucoup fe déclarent ftns q u’on les pré viene 
beaucoup cedent fans fè défendre. 

La fierté , l’indiference , c’eft ce que je re- 
doute le moins dans une femme, j’apprehen- 
de plus la violence de fon amour que toutlc- 
refte. F 4 Dans 
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Dâns peu de femmes la fierté eft fincere,dans 
prefque toutes c’eft une vertu de bienféancci 
il a hlu avant que dé l’acquérir combatre vio- 
lemment une humeur trop facile. 

Une fierté qui n’eft que pour la bonne grâ- 
ce, menace ruine à tout moment. 

Les belles ont une modcftie fcrupuleule , 
une pudeur revêche^ majs il ne faut point fê de- 
fefperer , elles s’aguerriront peu a peu , leur ti- 
mide vertu n’atend pour le rendre que la gloire 
de plufieurs démarches. 

La fierté fied-elle bien aux Dames Sans 
doute , pourvu qu’elle ne fc démente point. 

La fierté ne rend pas une femme méprifâ- 
ble, d’abord qu’elle l’a fait fervir de fauvegarde 
à fa pudeur. 

^ Pour connoiftrel’or , on doit le mettre 
à l’épreuve. Je ne confêille pas de trop éprou- 
ver une femme, à moins que vous ne vouliez 
avoir des preuves de fafoiblefTe. Encelanclfs 
méprifons pas , nous n’avons pas plus de force 
qu’elles. 

^ Une tendre union fe forme entre deux 
perfbnnes , leur amour eft ardent , peu à peu la 
froideur fuccede à ces premiers feux. Aceufe- 
ra-t-on le galant ? Blàmera-t-on la maiftrefle ? 
Si cette belle n’avoit ou trop ou trop peu fait 
pour cet amant, que Tes bontez ont détaché, 
ou que fes froideurs ont dcconcci te , fa paflion 
fèroit toujours égale j prononcez donc fur la 
raifonqueje vousexpol'e. *11 Le 
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f Le caradere de prude eft parmi les fem- 
mes ce qu’eft chez nous le caractère deSjhypo- 
crites. • 

AmAY/mte n’aime point qu’en pleine com- 
pagnie on fê donne des li bertcz , elle prend Ton 
fier& fe gendarme aufteremcnt, parce que, 
dit-elle, il y a temps pour tout. 

La prude vife au fin , elle n’eft qu’un peu 
plus de temps à fe rendre, & le fait avec plus 
de feureté qu’une autre qui fè jette à la tête. 

Je me défie à'OU?Me avec fôn air de Veftale.' 
Ces pudeurs inacceluble» aux plus honnêtes 
gens me font fu/pedes, depuis que je fçai l’hi- 
ftoire àfAntiope qui refufa à Jupiter dans fâ 
grandeur, ce qu’il obtint déguifeen Satire: 
nous avons trop vû des prudes difputer le ter- 
rai n& le ceder enfin à un amant fans mérité. '• 

• 5 L’efjaritdecontradidion dontonaccufë 

les femmes paroift fur tout dans leur maniéré 
d’aimer, elles adorent un homme qui les trai- 
te avec indifférence, elles méprifênt celui qui 
les adore , rarement leurs:- inclinations pren- 
nent un autre cours. ' 

/ 

■ II y a quatre ans que vous brûlez d’a- 
mour pour , Vous vous plaignez de 

fes froideurs , il ne vous refte qu’un moyen 
de les vaincre • marquez lui , croyez-moi , 
de l’indiflTerence. 

qf Un homme bien fait r’eft pas généra- 
lement bien receu de toutes les -Dames , il 
^ ■ F 5 ne 
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4 ie plaift qu’à;celles qui font mieux faites que 
lui. Aux autres dont il efaceroit les charmes 
fa prcfence eft infupportable. 

5 E,ft-ce le mérité qui produit un Cavalier 
auprès des femmes? oui, maisily a mérité 
& mérité. 

TrapHe n’a ni argent ni fçavoir vivre, il eft 
brutal & grolTier. Les belles quoi qu’il en foit 
le courent à l’envi ; le goût n’eft pas matière à 
conteftation. 

. Crifante eft aimable , chante agréaBlemcnt,. 
payed’efprit, au rafle fort délicat, on lede- 
ftiiie pour la converfation. 

5 Siéd-ilàuneBourgeoifedefaircIebel efpritv 
de rahner fur la langue , ou de ne parler, que de 
Romans? Dans une femme de qualité on le par- ^ 
donne , dans une bourgeoife tout au contraire. 

La modeftie, la fimplicité font lesvertus. 
qui honorent les femmes ordinaires , elles ho- 
nore roient également les femmes du haut r^g, 
par malheur la coquetterie leurpreforitfd’au- 
tres maniérés de fe diftinguer.it ' 

î L’imagination des femmes paffe pour 
très délicate , tout chez-elles répond à cette 
délicateiTe, elles en ont dans leurs maniérés: 
les nôtres ne font point comparables aux 
fours dans leur parler, il ne faut que l’exem- 
ple des gens de la Cour pour connoiftre l’in- 
tertft qu’on a de les fréquenter j dans leurs 
Actimens , elles affaifonnent on ne peut 

guère 
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guère mieux une vengeance, ou concertent fi- 
nement une liaifon; dans leur choix a la preu- 
ve de ceci m’embarafle. 

15 Difons-le à noftre confufion , les femmes 
ont plus de confiance que] nous, quand elles ai- 
ment: quand elles n’aiment pas, elles Içavent 
mieux diflimuler que tous les .Tibercs du 
monde. 

La dilTimulation dans un homme efi diffimu- 
lation; dans une femme elle s’appelle fourberie. 

Qui nefçaitpas diflimuler ignore l’art de 
regner. Cette maxime efi autant ce! le des fem- 
mes que des Rois. Erajle depuis long-temps- 
fai t les doux yeux à Jmie qui ne regardoit en- 
' lui que fa qualité de Marquis ; il a toûjours^ 
crû qu’il en efioit aimé|, elle ne l’en a difliiadé 
que d’aujourd’huy j tant pis pour lui, étoit-il 
neceflâire .qu’il lui fit confidence que tout fon 
bien étoiten décret. 

^ ij[ La difiretion n’efi pas , à ce qu’on pré- 
tend , la vertu favorite des Dames, j’ay des ex- 
emples du contraire. Caritc cherche à fëma- ' 
ricr, elle ne va pas dire qu’elle a eu pendant 
deux ans une fourde galanterie. 

Vous rencontrez qui fe hâte de termi- 
ner vôtre compliment ; furpris delà voir dans- 
les rues de fi grand matin, vous en demandez la 
caufejd’un ton embarafle elle vous répond qu’- 
elle va à l’Eglirejefl-elle obligée de vous dire' 
qu’elle court à fon rendez-vous -j.' 

■ E 6 GU- 
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GUcerec\m depuis quinze ans fait bruit dans 
ks rüelles , s’eff-clle avifée jufqu’ici de reveler 
le miftere de Ton âge? je ne puis autrement 
nommer une chofe quelle cache obfcurc- 
menr. 

L’amour caufe d’étranges metamorphofês. . 
La fiére s’humanife , la dévote écarte les fcrii- 
puleSjla prude ne fauve que les apparencesja fa- 
rouche ne l’eft point dans le particulierd’indi f- 
ferente ne l’eft qu’un temps,il n’y a que la fem- 
me lubrique qui ne Içauroit changer. 

5 J-uJime quia fes railbnsnefc fonde pas 
qu’on l’aime, pourvu qu’avec elle on faflc tout 
ce qui eft du devoir d’un homme véritable- 
ment amoureux, je feroisfaché qu’on entendit 
autre chofe que les civilitez , les démarches re- 
fpeâueufes , les avances ordinaires. 

5 Depuis fix ans Dorantt fait la cour à 
Belifcy fbn amour eft enfin recompenfé , vous 
croiez qu’elle lui a donné les dernières faveurs^ 
c’eft ce qui vous trompe , elles les lui a chère- 
ment vendues. 

Une femme du monde, entretient fbn ga- 
lant de bon air , elle lui donne beaucoup d’ar- 
gent , /qu’en penfez-vous ? Ce n’eft que pour 
fe faire enfuite acheter plus honorablement fes 
faveurs. 

Sabine a refufé d’étrela Reine du*Bal , 
elle aime mieux la liberté du commun des 
mafques que la contrainte de cet honneur- 

• elle 


Digitized by 



De Théophraste. 

elle auroit receu à la vérité mille douceurs, au- 
tant de déclarations ; c’eft juftement ce qui lui 
dcplait,ellehaitàla mortlesgrandsparleurs.Lcs 
femmes n’aiment pas ceux qui ont ce défaut. 
'irLa dévotion eft une bonne chofê,une dé- 
- vote n’eft pas cftimée telle, il s’en faut tout. 
Unedevoteeft chez elle trop incommode , 
elle porte même lôn incommodité jufqu’à l’E- 
glilè , mais c’eft le lieu : Dieu n’accorde fa grâ- 
ce qu’à ceux qui la lui demandent avec une for- 
. te d’importunité. ' 

^ UnemaiftrcfTe paflionnéeeft plusgene- 
reule que l’amant le plus liberal : elle donne 
fès faveurs pourrien , le galant le feroit ruiné 
à les mériter. Que d’argent épargné d’un co- 
té Quel défintereffement de l’autre ? 

Un honnête homme ne Te prévaudra jamais 
des faveurs d’une Dame , l’amour chez lui fera 
f)hce à l’eftime, le mépris n’aura aucune part 
à lôn refroidi^ment. 

^ La liberté eft un bien dont nous ferions 
fachezd’être privez; les hommes font enne- 
mis de la contrainte, particulièrement les fem- 
mes, elles foûtiennent à merveille l’opinion 
du libre arbitre. 

pas un jour fansaller en partie dé 
plaifir, elle rentre chez elle à toute heure de nuit, 
fôn mari n’en dit mot, je l’aprouve; long-temps 
il s’cn eft plaint, & toujours inutilement,à la fin 
il s eft fait uncalus, auffi en vit-il plus content, 
F 7 f Quand 
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^ Quandje vois une femme d’efprit, elle 
me donne de l’attention , je l’aimerois pour 
maiftreflTe; pour femme fur mon honneur je 
n’en voudroispas, mamaifondeviendroit la 
retrai te de la pédanterie. 

Melinde- eft des perfonnes qui compofent 
lebeaumonde, fon çfpritnc s’épuife jamais, 
elle a une humeur fans façon : un entretien fort 
divertiflant, parle de tout & parle naturelle- 
ment bien ; il eft permis de dire fon goût. Me-- 
linde me convi endroit. ^ 

Front 'me n’a que le talent des premières vifi- 
- tes , encore y-a-t-elle des abfences d’elprit qui 
dégenerent en extravagances. Sujete à eftre a- 
batuë par une mélancolie fubite , on eft efton- 
né qu’elle pafle d’une grande joye , à un fora- 
bre chagrin , ayant fur tout martel en tête , dés 
quel’œconomiede facoëffure fegâte. Fron- 
tine n’eft pas la feule de cette humeur. 

La propreté dans une' Dame me ravi? , 
mais je n’aime point ces propretez de ceremo- 
■ nie qui donnent de l’inquiétude. 

S’habiller aujourd’huy de la belle maniéré,, 
être huit jours enfuite dans un négligé privé de 
bonne grâce, c’eft une mauvaife habitude. La 
propreté doit être une vertu de tous les jours.. 

Une manière de s’habiller propre & bien 
entendue fait honneur à toutes fortes de per- 
fonnes, elle donne aux belles de l’avantage,.' 
dans leslaides elle reparela trop grande diftop- 
piicé*. ’ Bien- 
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Bien des maris font la dépenlê des habille- 
mens de leurs époufes fans jouir de leur pro- 
preté. La coquette fuit en s’habillant le goût de 
lesgalans» &nc s’habille que pour eux, l’é- 
poux voit fa femme dans un affreux négligé. 

q[ Peudechofe nous attache, peudecho- 
fe nous détache. Un chien, un oifeau, uu 
perroquet, voilà ce qui . borne l’aÛeâion de 
la plupart des femmcsi , . ; - 

Les femmes n’ont que des paflions extrê- 
mes. L’amour chez elles eft une fureur , l’in- 
difference pafle en haine , la jaloufîe dégénéré 
en rage. 

La curiofité eft le foibledu fexe, je ne 
trouve pas qu’elle feit moins le nôtre. Les fem- 
mes veulent tout fçavoir pour le redire , nous 
voulons tout apprendre pour le répéter ; nous- 
fbmmes tant à. tant , ne nous reprochons rien,. 

Les hommes fê dégoû tent d’une femme 
* qu’ils connoifîent trop , les femmes fe prévien- 
nent de froideurs contre un homme qu’elles 
ne connoiflent pas aflèz. 

• qf Ne vous étonnez pas que là laide foit 
plus jaloufe qu’une belle. Autant que vo- 
ftre nonchalance trouble l’Une , autant vô- 
tre amour incommode celle-ci. La belle 
•n’a pas peur.quc vous lui. échapicz,. la laide 
appréhende qu’on., ne la négligé.. . Si vous 
vous détachez de celle-là vous reviendrez^ 

bien-tôt au parti de vôtre , tendreilc., fi une, 

- •*- -• .» * 
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fois vous vous dégoûtez de l’autre , il n’y a 
plus de retour. De cés trois raifons chpifilTez 
la meilleure. 

Un jour on me demanda pourquoi il n’y 
avoit pas comme autrefois des eaux de ja- 
loufie. fe ne fçai fi je fis bien de répondre , 
que l’infidélité des femmes les avoit épui- 
fées , & qu’il n’étoît plus neceflaire de ces 
témoignages pour être convaincu de leurs per- 
fidies. 

La fage conduite de plüfieurs femmes 
fait leur apologie r elles n’ont aucune part 
à ce que j’ai dit contre celles qui ne leur rclTem- 
blent pas. 


L’Esprit et La Science. 

O N prétend que Cratés mit Ibn argent^ 
entre les mains d’un Banquier , le priant 
de le rendre à fes enfan>, s’ils n’avoient point 
d’clprit , ou de le difiribuer au peuple s’ils 
devenoient iPhilofophes. L’efprit tient lieu 
de toutes chofes. Quiconque en a, néglige 
la fortune , & fe foucie 'peu de faire fa cour 
aux grands. 

Je ne trouve pas mauvais qu’il y ait des 
gens fort riches , fans cette abondance de 
biens , la plupart mourtpient de faim faute 
de talent. ■ 


Les 
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.Les gens d’efprit font feurs de ne jamais man- 
quer.Lenrinduftrie remplace ledcfaut du bien. 

Unftupide quand il devient malheureux, 
l’eft doublement; il a fon malheur, & n’a point 
de reflburce. 

Le bien acoquine furieufêment. Combien de 
débauchez qui ne le foroient pas s’ils n’avoient 
que mille livres de rentefCombicn de faineans 
auroient pû cultiver leur efpritqueleplaifira 
amolis.? 

T u ferois honnete-homme , me dit un jour 
mon pere , dans l’emportement , fi je ne telaifi- 
fois rien. 

Quand même refprit pourroit s’acheter, 
le débit n’en (êroit pas grand: Qui eft ce qui 
ne s’en croit pas fuffifamment ? 

^ Les gens qui ont le plus d’efpri t font fu- 
jets à faire les plus lourdes fautes. Cmon pour 
fon repos prit le parti du, célibat, il y vécut 
ÎRng-temps d’une maniéré fort agréable & pai-^ 
fible. Devenu feptuagenaire il époufe une fille 
qui n’a que dix-huit ans. Sa foience , fon mé» 
rite, fon expérience dumondene fembloient 
pas le conduire à ce terme. 

eft fort ordinal re d’avoir beaucoii p d’e fpri t 
lansunegrandc érudition. Jamais iln’artived’a^ 
voir beaucoup d’érudition fans un grand efprit. 

Dans le fiecle.où nous vivons on ne 
fo croit, pas oblige d’eftimer un homme 
par l’étendue de fon efprit. Perfonne ne fe 

veut 
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veut donner la peine d’approfondir Ton fça- 
voir ; s’il n’a le talent d’en impofer , il demeu- 
re inconnu. 

Un efprit ne vaut que ce qu’il paroît. Fai- 
tes un compliment à propos, ayez à comman- 
dement quelques bons mots , donnez place 
dans une converlàtion à de jolis récits, rem- 
pliflezdes bouts-rimez , bazardez un madri- 
gal, un couplet de chanfon, vous ferez plus 
admiré que le Geométre le Philolôphe , le 
T heologien j c’eft le goût du monde. 

On ne parleroit pas avec tant de froideur du 
mérité de Dorimon s’il ne faloit deviner qu’il a 
de l’efprit. 

^Un 'efprit folide ne pafïè pas aifement d’au- 
ne extrémité à l’autre; s’il change de fentiment, 
c’eftla feule raifon qui l’y détermine. 

fUn homme d’efprit fe trouve embaraffé 
avec celui qui en manque. S’il parle ingenieu- 
fement on ne l’entendra pas , s’il veut fe mettfe 
à la portée de cet ignorant, je doute qu’il puif 
fe fe rabaiffer j ufqu’à lui. 

q[ Les hommes s’attachent à apprendre mil- 
le chofes qu’il faudroit éternellement ignorer, 
& les plus fçavans en ignorent beaucoup qui ne 
font pas inconnues aux moins inftruits. 

On vante la mémoire prodigieufe d un 
François qui fçait jufqu’à vingt langues. 
M’aflureroit-on qu’il entende feulement la 
fienne f 

Dés 
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Pésquejefçaurai parfaitement malangue, 
fl j’ay du temps de reftejele donnerai à l’étude 
de quelqu’autre. Je nerifque rien de parler de 
la forte, la vie d’un mortel peut-elle fufl&reà 
apprendre une chofe comme il fautf 

Teoçr'me receu Bachelier depuis quatre 
jours fc propofe d’étudier le grec.& l’Hebreu , 
afin de mieux entendre le texte original de 
l’Ecriture. E/pere-t-il fè rendre plus habile 
quel es Dodeurs qui l’ont précédé ? Qu’il pro- 
fite de leurs lumières , il éclaircira en quelques 
années ce que feize cens ans de recherene ont à 
peine débroûillé. 

. t|f Si l’ulàge étoit de parler en France 
Grec, Latin, Allemand, Efpagnol, j’au- 
rois l’ambition d’étudier promtement ces lan- 
gues. Par tout on entend le François, on le 
parle , on écrit en cette langue , que fervent 
^onc les autres.? 

Vous aurez un Panégyrique à faire, vous 
ferez nommé pour prononcer une Oraifbn fu- 
nèbre .dans une aflemblée de gens éloquents où 
on ne s’explique qu’enlatin. Comment vous 
tirerez-vous de cet embarras , fi vous ne le 
fçavez en perfeétion .? Belle objedion que 
vous nous faites , pourroit repondre j4rfene l 
Les maîtres és Arts , les Reéteurs ne vien- . 
ï^nt-ils pas alors à nôtre fêcours ? 

qr L’ignorance de plufieurs qui avec Tu- 
nique talent d’une heureufe mémoire veu- 
lent 
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lent parler en public, augmente fort a propos 
le recours de quelques (ça vans pauvres. 

Je ne voudrois pas être chargé de prononcer 
en toute ma vie autant de Sermons qu’il s’en 
débité en un Carême à Paris par de jeunes Ora- 
teurs, qui nefçavent que fe faire honneur du 
travail d’autrui. - 

Si les copiftesêtoient bannis d’un Etat, le 
Clergé les reclameroit bientôt. C’eft alfez aux 
Abbezde qualité d’apprendre un difeoursde 
trois quarts d’heure , fans qu’ils Ibient obli- 
gez de le faire eux-mêmes. ' 

5 La fcience a fes bornes, l’ignorance n’eft pas 
generalc.Les Sçavans peuvent auffi penlêr jufte. 

5 Sçavoir tant de chofes, c’eft comme fi l’on 
ne içavoitrien. Les idées font tellement confu- 
fes, qu’a moins que d’avoir l’art de les démêler, 
le grand fçavoir nuit plusqu’il ne fait honneur. 

4P Mondor avoit cinquante mille écus de^ 
rente, il s’eft ruiné & a ruiné fes amis. On 
ne l’accu fe ni de galanterie ni de débauche. A 
quel jeu a-t- il perdu ce gros patrinioine lia 
voulu faire le Chymifte, & s’eft réduit à la 
mendicité; 

5 Les Sçavans cherchent moins à s’in- 
ftruire de leurs devoirs , qu’à fatisfaire^ l’a- 
mour propre. Le Philofophe s’applique à 
developer les fecrets de la nature , au lieu 
d’étudier les mouvemens de fon cœur. Le 
Jurifte confacrc une infinité de veilles à a- 
' , pren- 
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•prendre les régies de la Juftice , rarement à l’ex- 
ercer. Le Théologien ne fbnge pas tant à pro- 
fiter de la grâce qu’à en connoîtreles difFerens 
effets ; eft-ce là l’ufage que nous devrions fai- 
re de la fcience? 

^ Les Philofbphes anciens parloient plus 
de la nature des Dieux'que de la nature des 
choies. Les modernes laiffent aux Théolo- 
giens le foin de parler de Dieu , Ôc s’appli- 
quent uniquement à la découverte des princi- 
pes 'naturels.? en font-ils mieux .? 

•wtUn homme qui fê défie de fès lumières eft 
plus proche de la veritéqu’un fçavantfuperbe ' 
q ui croit fa raifon infiillible. Celui-là craint de 
fè tromper & il arrivera qu’il ne fe trompe pas ; 
celui-cy s’eft déjà trompé , en ne convenant 
point de l’incertitude de fès connoifïances. 

^ Il n’appartient qu’aux f^avans de ne fc . 
TOintlaffer d’apprendre: plus ils Tçavent, plus 
ils ont l’ambition de ne rien ignorer. Ceux qui 
ne connoiffent pas le prix de la fcience , fuyent 
le travail. L’habile Mathématicien eft toû- 
jours dans les figures, l’ignorant erre d’objet 
en objet , & fe contente d’efleurer les chofès 
difficiles. 

Le bon Muficien compofè Tans relâche , le 
mauvais fe borne à certaines cadences que l’ha- 
bitude lui rend aifées. 

•ï LéfubtilPhilofophccreufèles difficul- 
xez, le demi-fçavant les touche legeremenr. . 
T--.) ' ^ Les 


Digitized by Google 


142 Suite des Caractères 

Ç Les fciences ne s’apprennent pas d’abord. 
Aux longues études , aux pénibles veilles le 
fuccéseftrefervé. 

Tous les beaux arts ont quelque ebofe de 
difficile qui ne fe fait fentir qu’aux connoif- 
feurs,& qu’à ceux qui, pour ainfi parler , les 
voient de prés. Les perfonnes médiocrement 
habiles qui ne les regardent que de loin , fefla- 
tent d’y arriver fans peine. Comparons les pre- 
miers à des voyageurs , qui plus ils approchent 
d’une montagne, plus ils la trouvent efearpée ; 
le fécond à ces mêmes voyageurs, qui plus ils 
en étoient éloignez, moins ilsla croyoient rude. 

Il y a, dites- vous, trente ans que 
s’applique à laleélure des anciens Philolbphes* 
ce n’eft que d’aujourd’hui qu’il combat le Pir- 
rhonifme. D’ou vient? vous demanderai-je, 
plufieursnel’ont-ils pas contefté.? C’eft qu’ils 
n’avoient pasles lumières de Philante. Plus qp 
fouille, plus on découvre du difficile dans ce 
qui s’oppofeau fentiment que l’on protégé : fi 
Philante n’avoit étudié que vingt ans , il feroit 
encore Pyrrhonien. 

^ Socrate prié de dire s’il penfbit qu’un 
certain Prince fût heureux environné de 
grandeur & de gloire j avant que de répondre 
il demanda qne^ était la fcience & la vertu de 
ce Prince, 

Mille fois on nous l’a dit. Le bonheur 
n’eft point attaché aux grandes conditions. 

Quel-; 
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Qu’elle eftime puis-je faire d’un Prince, qui 
n’a ni fcience ni vertu ? Lui-même peut-il fc 
croire heureux s’ileft dans l’ignorance des bel- 
les chofes , & hors des bonnes. 

La fcience qui a fait le bonheur desPhilofb- 
phes, cftparcet endroit plus neceflaire aux 
Grands qu’on ne penfe ; elle eft glorieufe aux 
Princes heurçux , elle eft capable d’adoucir le 
chagrin des plus infortunèz. La fcience don- 
ne des loix de modération dans les hautes for- 
tunes, & des bornes au défêfj oirdans les du- 
rables ad verfitez. 

Un Grand quifçait, trouve plus de plai- 
fîr à lire les livres de Sencque , qu’à fè re- 
paître les yeux & les oreilles par les charmes 
d’une fimphonie raviflante, d’un fpeâacle dé- 
licieux. 

rebelle aux volontez de fon pere 
qui en vouloir faire un bon Financier, fuit l’in- • 
clination qu’il a pour les lettres. Mauvais par- 
ti, s’écrie toute là famille/ On pâlit fur lesli- 
vres, on fe rend malade à force d’écrire , l’on 
meurt dans la fleur de fa jeunefle : tant mieux 
pour moi , répondrois-je fi j’étois uirifiarqur. 

. Du moins aurai-je vécu. 
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; Les Auteurs. ' . / 

O N eft revenu de la faufle fubtilitc d’un 
Auteur, qui fe fait imprimer, à ce qu’il 
dit,parobéiflance. Un ami ne va point fans nô- 
tre confentement faire les frais d’une impref- 
fion,ni nous expofer malgré nous à la cenfure. 
Belus nous oblige de lui fçavoir bon gré des 
- motifs indifpen fables qu’il a de produire fes 
Satyres. Il y a delà tirannie à faire dépendre 
l’équité de fes leéteurs d’une approbation qu’il 
n’a pas méritée, 

• prévenu de lui-même fepro- 

pofe d’enrichir les bibliotéques d’un volu- 
me de fa fiçon, il écrit fans confulter per- 
fonne de fes amis. Seul & favorable juge de 
fes ouvrages, il les porte enfin chez un Li- 
braire connu. Le titre en eft ébloüiflânt , 
quelques endroits en font bons.* on lui ftit 
enfin des offres de fon manuferit , il les accep- 
te ; & content plus qu’on ne peut dire il mé- 
dité déjà le projet d’un fécond & d’un troi- 
fiéme livre. Le premier eft entre les mains 
de l’Examinateur prépofé qui , accoûtumé 
d’approuver les chofes mauvaifes , pourvu 
•qu’elles n’intereflent pas autrement le pu- 
blic , délivre fon certificat. Le Libraire , 
mais c’eft trop tard , commence à réfléchir 
fur le's conditions de fon traité. Prévoïant 
que de deux mille exemplaires qu’il s’eft 
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engage de tirer , il n’en fera peut-être pas dé- 
bité cinquante, il renonce à l’impreflion du 
Livre , aime mieux perdre & Ton privilège & 
fon argent, que derifquer de plus gros* frais. 
Aienalqtie n’eft-il pas obligé à reftitution.? il 
ne faut pas être trop fin cafuifte pour le décider. 

^ Chaque Auteur a lès parti fans, & Tes en- 
nemis, du crédit des uns ou de l’envie des au- 
tres dépend ladeftinée d’un Livre. Les produ- 
élions nouvelles bonnes ou mauvaifesne font 
ni univerfellement condamnées ni générale- 
ment aplaudies : j’en viens de dire la caufe. • 
Le fort d’un Auteur qui commence mal efi: 
de mal finir. Tel a fait une méchante préfacé qui 
a mis à fon ouvrage uneconclufiondéteftable. 

Capis a fait un Livre d’une grofleur , je 
voudrois dire d’une bonté railbnnable , la pré- 
facé en efi: admirée , je fuis fâché qu’elle ne foit 
pas de lui. 

’^i quelques Ecrivains de nôtre temps 
étoient devenus Papes, on n’auroit pas tant 
difputé fur l’infaillibilité. 

On medemandoit dernièrement ce que je 
trouvois de bon dans les écrits de Sojirii, je 
répondis qu’il avoit eu envie de bien faire. 

qp Tantôt une préfacé efi trop courte, & 
par là inutile ; tantôt trop longue , & elle 
ennüie. Une êpître dédicatoire ne fait qu’ex- 
citer l’envie des faifeurs de panegiriques. 
^ne table embrouille plus qu’elle n’éclaircit. 

G En 
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En fuprimant ces troischofeson s’épargne du 
travail, & un Livre n’en eft pas moins eftimé. 

La préfacé eft vôtre écüeil,difois-je libre- 
ment à un de mes amis homme de Lettres. 
Faites un Livre oîi il n’y ait ni table ni préfacé , 
ni épîtrc dcdicatoire , vous ferez feur de plaire 
à millegensqui fe plaignent queces troisarti- 
cles font la moitié d’un ouvrage; il profita de 
mon confeil , & fe fouvint que l’exemple de 
L. . . pouvoit l’autorifêr. 

Le titre d’un Livre doit beaucoup pro- 
mettre , l’ouvrage doit encore plus donner. 

Que je me fuis de fois en ma vie repenti d’a- 
voir acheté un Livre fur la bonne foi d’un titre 
magnifique / Dieu veüille que le mien n’ait pas 
caufe de tels repentirs. 

ijCEft-il bien fait de mettre fon nom à unOu- 
vrage f Oui , fi l’on a quelque aveu parmi les 
gensd’efprit; jufqueslà,non. a pour- 

tant mis le fien en gros caraâreres à la tête de fes 
oeuvres. L’a-t-elle fait à fbn premier ouvrage? 
La modeftie comme toute autre chofe a fes 
bornes; fi vous trouvez qu’elle foit blâmable 
profitez de fa faute. 

^ Une cinquième édition m’cft garant 
du fuccés d’un Livre ; la huitième me caution- 
ne qu’il ne s’en eft point fait de meilleur. 

• ^ Ily a des Auteurs chez qui les bonnes 
& les mauvaifès chofes font tellement mê- 
lées qu’on fe brouille & qu’on fè réconcilie 
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à tout moment avec eux ; c’eft une necef- 
fîté. ^ i 

Les Ouvrages de quelques-uns de nos éicri- 
vains portent le caraftere de legereté attaché à 
leur nation, tantôt ils foûtiennent une opinion, 
peu apres ils la combattent , leur jugement ne 
îe fixe point. 

^Bien écrire & bien parler font deux talens 
trop diferens pour fe trouver dans une même 
perfbnne. On expofe en converlâtion tout ce 
qui fe prefente à l’efprit fans faire choix de fes 
penfeesrrhomme de cabinet fe rend plus exaft, 
il fe défie de la fertilité de fon imagination , & 
croitqu’iine penfée pour valoir quelque chofe, 
doit aufïi lui coûter quelque chofe. ' ^ 

Un ouvrage chrétien doit fe fentir de la 
pureté du chriftianifme, elle ne doit pas mê- 
me être bannie d’un ouvrage prophane. 
Qy‘on voie dans le premier que l’Auteur n’a 
voulu parler que de Dieu &de fes mifteres; 
qu’on reconnoiflê dans le fécond qu’il fçait fai- 
re un faint ufagede tout , & qu’il n’a travaillé 
que par de bons motifs. 

Nous avons desLivres de morale fi beaux, fi 
noblement écrits,qu’ils ne laiffent à defirer que 
^ le prompt changement de ceux qui les lifent. 

Malipeen écrivant fur une matière de Re- 
ligion a laiflc tout à dire à ceux qui tra,i- 
teront le même fujet j pourquoi fort-il de 
fon talent , il pouvoir nous donner un fort 
. ' G Z bon 
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bon tpaitc dePhifique.* la Théologie n’eft pas 
ion bel endroit. 

J’eftime les romans bien écrits , j’en ai lû 
quelques-uns avec plaifir , cela ne dit pas que 
je vouluflè les avoir faits. 

Unfàifeurde romans, un Poëte critique, 
l’Auteur d’un Livre dangereux fè font prom- 
ptement afficher aux endroits les plusremar- 
quablesde la ville. Il n’y a pas j ufqu’aux por- 
tiques des Temples qui ne (oient décorez de 
leurs fuperbes placars. On revere leur génie , 
on avoüe leurs ouvrages. Il arrive à N... d’écri- 
re une fois en fa vie , ce n’eft ni une hiftoire ga- 
lante,ni une mordante fatyre, perfonne o’ache- 
te fon Livre , perfonne ne fe veut donner la pei- 
ne de le lire; c’eft que fon ouvrage cft chrétien. 

qr On auroit tort de reprocher à quelques 
modemesqu’il n’y a rien de nouveau dans leurs 
produdions ; pluficursyle nombre en eft pc|it , 
dévoient à eux mêmes ce qu’ils ont écrit. 

Le public n’admire point un Auteur qui ne 
lui aprend rien de nouveau , c’eft vôtre faute. 
Quittez le delfein de faire un Livre, fî vous ne 
fçavez pas donner à vos penféesla grâce de la 
nouveauté. 

5 Peu (ça vent tirer avantage deslumieres des 
anciensilfautétudier legoût defonfiecle. Dés 
qu’un Auteur a en tête de copier , il court ri(^ 
que de s’égarer, & fort infailliblement de b vo-, 
ïe qui conduit à l’aprob^on. ~ “ . 
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Ce qu’on appelle imitation en fait d’ouvra- 
ges d’efpritjn’eft ordinairement qu’un vol bien 
déguifc, un honnête larcin. 

^ C’cft un éfort glorieux quede/ê pro- 
pofer les grand s hommes pour modèle. Quand 
même onne lesattraperoitpas, ou qu’on ne 
les luivroit que de loin, il fuffit de marcher 
dan» leur carrière pour u’avoir pas en vain 
travaillé. 

Ceux qui déformais feront des tragédies ne 
s’cftimeroient-ils pas heureux d’étre apellezde 
petits Corneilîes,\GsDem4r€tsM^ de pe- 
tits LuUïSi les B. les R. de petits Defpreaux, 

La Brujere ne (è croyoit pas deshonoré qu’on 
rappellât le petit Theophrajiè: je merejouirois 
fort d’être nommé le peti t La Brayere. 

^ Faire reproche aux modernes de ce qu’ils 
ne font ni ii fins ni fi élevez que les anciens, c’eflr 
avÿir un amour déréglé pour l’antiquitétà par- 
ler fans paffion on trouvera que les modernes 
les fui vent de bien prés. . v 

Nous devons avoir de la vénération pour 
ceux qui ont fait de fi belles découvertes dans 
lesfoiencesj mais elle ne doit pas nous aveu- 
gler fur le mérité de ceux qui ont profité de 
leurs leçons, qui même ont enchéri furlèurs 
connoiflances. .Cela fepeut dire à la louange 
d’un fiécle où il a paru tant de beaux efprits 
qu’on pourroit douter fi dans celui 
il y en avoit davantage les gens idolâtres de 

G i. - Ifàn*;' 
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l’antiquité me blâmeront de parler ainfi. A- 
prés Ckeron^VirÿUy Horace ^ ils n’eftiment per-, 
fonne , ils ne les eftimeroient pas même s’ils a- 
yoient eu le malheur de renaître dans ces der- 
niers temps , parce qu’ils ont relblu de contre- 
quarrer le goû t des modernes. 

y[ En matière d’éloquence il y a des choies 
qui V eulent être traitées avec grandeur , d’au- 
tres où la fimpîicité du ftile produit une maje- 
ft ueufe bienfeance. N’ayez point l’ambition 
de vous élever au delTus de vôtre fujet. 

. Cet amas de figures , cette confufion d’or- 
nemens répandus dans les ouvrages nouveaux 
font voir que l’éloquence prophane eft adonnée 
AU luxe, quelle aime le fafte; l’éloquence chré- 
tienne eft plus modérée, plus fimple , plus 
Naturelle. 

, 5 Trop d’efprit dans un Ouvrî^c eft une 
efpece de défaut; je ne trouve que celu^là 
dans S. Evremont. N’a feélez plus Mncit de 
briller par tout; l’attentiop du Ledeureft fa- 
tiguée par lenombre des pcnfées, il eft à Mopos 
de lui lailïèr prendre haleine. I 

- îQuelêrt d’être fi guindé dans lesexpreffi- 
■bftSi lîcompalTe dans lès phralès.^Un Autheur 
:doit lè mettre à la portée de tout le monde, 

. J’enrage , pardonnez cette expreffion à 
: iik)n.dépit, quand en lilânt- un nouveau Li- 
èvre , il faut qu’à tout moment je confulte 
rFuRETiERE ou RicHELET. Les Auteurs 

; d’aU' , 
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d’aujourd’hui prenent à tâche de fe fervirde 
termes rares, extraordinaires, inconnus. Encore 
E on etoitafTuréd’en trouver l’explication^ais 
ils partent la plufpart de leur geniejque ne met- 
tent-ils un commentaire à la marge pour foula- 
gerTelprit vainement gefnédesLeâeurs. 

Ceux qui ont écrit au commencement de ce 
fiécle ne s’entendent prelque plus, leurs termes 
ont vieilli. Ceux qui écrivent à prefènt ne 
s’entendent guere mieux , leurs mots ne font 
pas afTez établis. 

^ Les Arfmst les Floris crient au meurtre j 
ils fe plaignent qu’on les pille, qu’on les vole, 
comme s’ils étoient gens volables: je ne me fla- 
te pas d’être à couvert de leurs plaintes : Pour 
peu qu’ils s’opiniâtrent contre moy, je les prie- 
rai de me dire leurs qualitez, afin de les mettre 
à la place que j’avois deftiné pour mon nom , 
puis-je leur faire une meilleure condition ? 

On auroit mauvaife grâce de rejetter 
comme indigne d’écrire un homme d’armée 
ou un homme du monde. Nos plus beaux 
Livres fur la morale nous les tenons ides pre- 
miers Miniftres des plus illuftres Princes» 
C’eft de quoi faire rougir une infinité de 
perfonnes, dont l’étude le borne à fe rendre 
impénétrables. Ce n’ell point un mifterc 
de la foi qu’ils travaillent à nous déveloper, 
leur art confifte à l’envelopper dans des di- 
ficultez toujours, nouvelles- dont la Scolafti» 

G 4 q^ue 
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que s’honore , & qui au lieu d’édifier le difci- 
ple le rendent curieux, avide, incrédule. 

^ Les gens du monde ne font pas tous igno- 
rans, il y a quelquefois fous le manteau d’écar- 
hee plus de fcience , que fous la longueur 
afreufe d’une robe de Dodeur bien vanté. 

5 Le Ciel nous donne à tous au premier 
moment de nôtre nailfànce une certaine éten- 
due de jugement, qui perfeéfionnce par l’édu- 
cation & par le commerce du monde nous rend 
capables de juger des plus belles chofes. Les 
gens qui ne font aidez que de ces lumières ns 
içaventpas à la vérité tout à fait pourquoi ils 
aplaudilTènt à un endroit plutôt qu’à un autre. 
Leur ame eft furprifo , leurs oreilles le trou- 
vent charmées , & infenfiblement ils portent 
à Dieu: cela eft beau, cela plaît. 

, Les femmes n’ont que ce bon goût natu- 
rel : la plupart des gens de qualité qui de 
bcMine heure ont fuivi la guerre ou la Cdhr 
n’ont que cette delicatelïe de genie qu’oD 
acquiert dans les aflêmblées polies; & nean- 
moins ils le trompent fi peu dans leur manière 
de juger qu’on s’en raporte volontiers à ce 
qu’ils penfent. 

. La défenfe que fit un critique moderne 
aux cavaliers de juger des pièces de Theatre 
me révolta beaucoup. Le bon lèns à mon 
avis ne devient point étranger à qui embraf- 
k la profeftîon. des armes; qu’on leur dé- 
fende 
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fende j’y confens, de décider d’une loi deju- 
ftinien, d’un point de religion, quoy qu’jl le fa* 
lût permettre à quelques uns, ces fciearesabi' 
ftraites , fublimes , élevees paflcnt les efpritS' 
qui ne font pas fortifiez par une étude profon- 
de ; n’eft-il queftion que de parler fur une Co- 
médie, fur uneTragedie, forlegefte d’un Ac- 
teur ou fur l’organe d’un Muficien , de bonne' 
foi cette defenfe eft trop rigoureufe. 

Une feroitdonc permis qu’aux Poètes & 
aux Muficiensd’affifteraux fpedacles; ceux' 
là examineroient la cadence des vers, & admi- 
reroient les endroits touchansj ceux cibattro-- 
ient la mefure & décideroientdela fimphonie; 
les autres en fcroient exclus. Heureufementle 
critique n’avoit pas droit déjuger en dernier' 
reflbrtjCar moi qui aime paflionnément la mu-- 
fique, & qui grâces au ciel ne fuis ni Poète ni 
Muficien, j’auroiseu le chagrin de me voir ban-- 
. ni^’un lieu,où je ne goûte pas de petits plaifirs,- 
pourveu qu’on me laiflè dire ce que je penfe. 

S’il n’apartenoit qu’à Corneille de ju-r 
ger d’une picce ferieufe , qu’à Lambert dc' 
trouver bon ou de blâmer un morceau de' 
mufique, les habiles feroient à plaindre,, ils- 
n’auroienr travaillé que pour eux. En vainî 
dans de magnifiques avertifiemens nous au- 
, roient ils- expofe qu’ils fâcrifioient au public' 
leurs veilles & leurs- travaux , qu’ils chef-- 
choient à inftruire les uns , à plaireaux^ au- 
' ' G- 5, trcs:i' ' 
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très, & qu’àlac€nrurede tous ils Ibûmettoient 
leurs ouvrages. 

“ Quelque fine que foitTintrigue d’une piè- 
ce , quelque mifterieux qu’en foit le dénoue- 
ment , le bon fens eft d’un grand fecours : 
avec lui on peut juger de tout. Malherbe 
demandoit à fa fervante ce qu’elle penfoit de 
fes' vers. Lulli le réjouilîbit d’aprendre que 
fês airs lèrvoient d’habillement aux vaude- 
villes : fommes-nous plus délicats que nos 
maiftres f 

Si dans un ouvrage rien ne plaît à un cfprit 
commun , tant pis pour l’Auteur ÿ une penfée 
qui d’une maniéré ou d’une autre ne frappe pas 
tout le monde, n’eft pas belle alTurement. 

Le petit peuple & le fçavant monde con- 
viennent également du mérité de quelques 
uns de nos Orateurs, les ignoransauflibien 
que les Lefteurs rafinez rejettent les produ- 
âions d’un Auteur infipide ; ce qui ett beau’, 
je le répété , frappe d’abord , ce qui ne l’eft pas 
'choque auffi-tôt; ladifèrenceconfiftedans la 
raifon que doniie le fçavant de Ton jugement, 
& dans le je ne fçai quoi qui me déplait de l’ig- 
norant. 

« f|f Naturellement on n’a pas de curiofité 
' pour les ouvrages d’un Auteur qui vit encore, 

' fcroit-ce parce qu’alors on les croit imparfaits , 
■ l’Auteur y pouvant tbûjours ajouter f 
' «■' Bien des gens ne goûtent pas Pascai. 

autant 
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autant qu’il doit eftre goûté, j’en devine la cau- 
fe: pour le lire avec plaifir il faut avoir autant 
d’efprit qu’il y en a dans' fèspen fées , ou du 
moins eftre capable de réfléchir folidement. 

qp Un Ouvrage qu’aura fait un bel efprit 
pourra devenir l’écuëilde fa réputation/ 

Ceux làagiftent avecadrefle quifeconfer- ' 
vent le nom de fçavansen ne ftifant rien de ce 
que font les autres pourl’aquerir : tant qu’un 
homme qu’on croit d’ailleurs en état de le di- 
ftinguerparl’eflbr d’un Livredifere d’écrire^ 
on a de luy une haute eftime; l’a-t-il fait, fa 
réputation échoue : on attendoit de luy plus 
qu’il n’a montré. 

Je trouve admirable la politique de BaJUe 
qui laifle le Public dans l’atente de quelque 
chofe de grand , & qui après a voir long temps 
promis refufe de donner ; il n’y a qu’én cela 
que je permets à un homme de manquer à là 
jferole, je l’cxcufêrois même d’être parjure.. 
Continuez, Bajîle, de prononcer, vous par- 
lez bien , évitez de vous faij-e imprimer , vous 
n’en ferez que plus eftimé. 

On ne pardonne rien 5 un Auteur de répu- 
tation j plus il a reufti, plus on fe fait le goût 
dificileà les oijy rages, on lui ôte jufqu’à la li- 
berté d’écrire comme auparavant , & on exige 
de lui un rafinement perpétuel. 

. ^ Si nous croyons que par un premier 
ou un feul Ouvrage on puifle fe faire le 

' G d 
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nom de bel e^rit, defabufons nous. Nous 
fêl ions trop heureux qu’un fécond & un troi- 
Géme ne fuflênt pas inutilement hazàrdez. 
Combien ontctéfiflezà leur coupd’elTai , qui 
{è lon^ vus enfuite honorez d’une approbation 
publique Ceux qui ont du tafent peuvent 
cTpererle même fort.; 

^ J’àime un di (cours naturel , &celuylâ. 
ne me plàit pas qui afeâ:e de me plaire. 

Il eu fort ordinaire de déplaire en voulant 
trop fe rendre agréable ; les faifèurs de pointe 
fent fujets à cet accident. 

Cequi eft'écrit (ans facilite, ce qui efteon- 
ceu avec éfort, quelque bien penfé qu’il foiü, 
efl dénué d’agrément, il ne fufit pas d’entrevoir 
de refprit dans un ouvrage, il y faut de l’ordre.. 

L’cfprit &,le feu-naiflênt oul’art manqué.. 
Quiconque écrit fans méthode n’éft certaine* 
ment point goûté. Le défaut de propreté 
dans le ftile déshonore la vivacité de llimagi- 


nation;. ' 

' Rien n’èft beau, s’il n’a là grâce du naturef: 
mais rien n’éft pasfait fî l’art rie déguife adroite- 
ment là nature. Le point eft dè fçavoir duquel- 
des deux peut emprunter davantage la perfec- 
tiond’ün Ouvrage. Dans de certaines pièces 
fe naturel doit domfner , les autres demandent 
dès embeliflTemcns étrangers;.' • ' 

Quoiqu’il fàillé du hatücél dans les ou- 
lurages d’elprir^- ' fe . nàture, nr 'doit pas ncarr- 
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moînsretnporter fi fort audeflus de l’art, qu’el- 
le y paroiflefans ornement. 

On ne veut point dans un tableau de nudi- 
tezgroffieres: bien qu’on (çaehe queCleopa- 
tre accordoità Antoine les dernieres faveurs, 
le peintre qui auroit ce fujetà traiter voileroit 
légèrement une partie de ces objets qui cho- 
queroient la délicate vertu des fpedateurs. Jæ 
demande la même referve dans un écrivain. 

Je trouve qu’d cft plus difficile d’imiter 
Voiture que de furpaflèr Balzac, peu 
fçavent l’art d’écrire naturellement, &avec 
grâce. Beaucoup ont ce ftile pompeux 
& cachent de grands defauts a la faveur de 
‘leurs grandes phrafes. 

^ Les Poëtes n’écrivent pas facilement en 
profë: ils ont une telle habitude de feander 
ieurs vers que ne trouvant plus leur compteà 
mefurer leurs périodes il leur eft impoflible 
aen faire deux ou trois dé fuite. Fklps z\x 
jugement du Public très habile ne peut venir à 
bout de fes préfacés: après qu’il les a faites en 
vers un de fes amis les met en profe : que ne 
les laiffe-t-il dans leur premier état , on les 
trouveroit meilleures. 

Les Poètes Je fervent du privilège qu’ils 
' ont d’outrer les chofês. ■ ' 

■ • La Poefie toléré l’hiperbole,. la profe efi' en- 
nemie de l’exageration. • ' - . 

Qh peur dire des -Poètes qu’ils oorrom- 

9^1 Rcnt- 
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pcntleur imagination , pour abufer criminel- 
lement la pofterité. 

^ Il'n’eft pas de fendu à un Auteur de comp- 
ter en fecret les l^avans de Ton fiecle , d’admet- 
tre dans ce rang qui il lui plaît : comme il peut 
fe tromper , il feroit dangereux de ne montrer 
au Public que ceux en laveur de qui il s’eft 
prévenu. Nous en voyons qui difent hardi- 
ment , Il n’y a que celui-ci qui parle bien , que 
cet autre qui 'poflede l’art d’écrire délicate- 
ment. Ces décifions font bonnes dans un ma- 
nufcrit , que peu de perlonnes lifent ; dans un 
imprimé elles font oàeu fes. 

^ Un Auteur tarit à force d’écrire ,1’efprit 
fe féche fi on ne lui donne le temps de recou- 
vrer fa première fertilité par de bonnes leélu- 
res. 1 1 faut lailTer de l’intervalle entre un pre- 
mier & un fécond livre. 

Plus on a de facilité à compolêr, plus on 
doit fe défier de la fécondité de fon genie, cefee • 
heureufe abondance doit être fufpede : il eft 
rare que ce qui coûte peu vaille beaucoup. 

Je ne puis gagner fur moi de n’écrire que 
dans un genre. Quand la Morale me plaît. 
Je m’y aplique , quand la galanterie me defen- 
nuie, je m’en occupe. Tantôt je fuis ferieux, 
tantôt je fuis critique. Je tremble en vérité 
dans le peu d’aparence qu’il y a de remplir des 
goûts fi bppolêz. 

\ Tout eft devenu vénal jufqu’à 1» 
‘ " fcience 
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fcience & aux Livres. Pourquoi penfez-vous 
que ce Libraire vous demande tant d’un Livre 
qu’il vous vend, c’eft que lui même l’a déjà pa- 
ie bien cher à l’Auteur f 

Les bons Auteurs ne repiquent pas plus de 
defintereffement que les autres. L’honneur eft 
une de leurs fins,l*argent la principale. Je dou- 
te que C...ait toûjours également envifagéla 
réputation J lorfquefes pièces ont commencé 
à lui valoir mille écus. 

Un Auteur mercenaire eft méprifablc : ft 
fon ouvrage eft bon , cela ne m’empêchera pas 
de l’approuver. 

Si la ncceflité m’avoit réduit à la neceffité 
de travailler pour de l’argent, j’auroisaflezai- 
mé le métier de genéalogifte ; en eft il de plus 
lucratif dans ce fiécle où l’on donne plusque ja-» 
mais dans la faufïè nobleflefÜn roturier qu’on 
a le fecret de faire Gentilhomme , fe fait libe- 
ral & prodigue. 

iï C’eft une efpecc de fureur que la paffion 
d’écrire. Il y en a pour qui ne le point faire fè- 
roit une mortification cruelle. Qui leur défen- 
droit de compofer fous peine de mort ne pour- 
roit pas s’affurer de leur obeiffance,tant eft fu- 
rieufê la manie qu’ils ont de multiplier des vo- 
lumes. 

Les Auteurs ont leur démon comme les a* 
vares. Ainfi doit-on nommer la rage qui les 
poiTedc de paroître à la tête d’un naéchant ou- 
.vrage. * ^Ne 
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^ Ne donnerjaraais à pcnfer que vous avez: 
voulu pourfuivre le travail d’autrui. Vousrif» 
querez moins d’étre Auteur que de commen- 
ter ou de traduire. Celui dont vous expofez les 
ouvrages eft peut-être célébré dans la républi- 
que des Lettres; fça vc z vous fi l’eftime qu’on a 
pour lui ne diminuera point celle qu’on auroit 
eüe pour vous Le Public ne s* atend pas à une 
fimple tradudion;il croitque vous voulez en- 
chérir. S’eftant formé de vous une grande idée 
ne deviendrez- vous pas le joüet de là critique, 
quand il connoîtra que vous n’étespas cet hom- 
mes dont il s’étoit fait un beau portrait ? 

. Le Public n’a pas tort d’en vouloir à ces for- 
tes de gens ; car il arrive qu’on tâche d’éclipfer 
parlés propres léntimens lespenfées del’A;u- 
teur. On s’aime trop pour renoncer au plaifir 
qu’il y a d’ajouter du fien à ce que de fçavans 
ontdit.LeTraduâ:eur eft bien puni de fa témé- 
rité. Ce qu’il y a d’exquis dans l’ouvrage, on lé 
lui attribuëjle Public eft il injufte.^Oüi,me di- 
rez vousfMais qu’étoir-il neceflaire de le prier 
d’en ulèrainfi.Ge toureftoit bon autrefois, il eft 
ufémaintenant,lesLcâcurs ne font plus dupes.- 
S’il y avbit une inquifition au Pamafle , 
le Royaume des Mufes n’en feroit que plus^ 
floriffant. 

Je pardonne plus* volontiers à un hom- 
me qui après avoir efté puni , continue le* 
métier de filou, qu*à un Auteur qui s’obfti*' 

. ne. - 
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De à travailler. On a toujours befbind*argent, 
voila l’excufe du premier j il n’y a point de 
neceflîté de (ê traduire en ridicule , voila ce 
qui condamne le fécond. 

^ Le fage ne confiderc point le nombre des 
livres, il en regarde le prixj il les pefe&ne 
les compte pas. 

L’homme fâge qui craint pour lès écrits une 
mauvaife deftinée , hefite à les produire jle fol 
& l’ignorant fe précipitent^ ils cherchent la 
gloire de beaucoup travailler & rien autre cho- 
fe. Tous les mois ils vous donneront un volu- • 
me; s’ils vivoient cent ans ils ne vous en don- 
neroient pas un bon. 

D’où vient que tant de gens très capables de 
compoler ne l’ont point lait ? Leur railbn vaut 
mieux que tous les Livres qu’ils auroient don- 
ne. Il n’eft pas d’un homme prudent de ruiner 
par un écrit] dont peu connoiflênt la finefle une 
imputation que trente années de travail auroient 
aquife. X 

- 5 Je furprendrois biendesperfonnes,fi je leur 
difois que F Auteur de l’ouvrage en ce fiéclc le 
plus admiréa été dixans au moins à le faire, '& 
prc/que autant à balancer s’il le produiroit. Ce 
genre d’écrire eft extraordinaire, lui dilbit-on , 
vous aurc 2 tous les critiques à- dos. Le Livre 
eft à peine afiché que les (exemplaires en font 
enlevez. Une féconde, une troifiéme , uùe 
quatrième édition paroiflènt ; en un mot 

nous. 
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nous attendons la neuvième : dites apres ce-là 
qu’il n’y a pas un fort attaché aux Livres. 

La Bonne et la Mauvaise Fortune. 

L e pouvoir qu’on donne à la Fortune n’eft 
rien, elle-même n’eft qu’imaginaire. 
Admettre un deftin, une fortune , le hazard, 
le fort, c’eft parler le langagedes païens , ce qui 
arrive contre l’attente des hommes, n’arrive 
que par une focrete permiffion du Ciel. T ant 
d’empires détruits, tant de revers , tant de mal- 
heurs font regardez comme les éfets d’une for- 
tune courroucécjon fe trompe,la fortune cette 
■ divinité chimérique n’y a aucune part. Nous 
devons reeonnoître que Dieu permet toutes 
ces vicilïitudcs pour tenir les hommes dans la 
crainte. 

‘ % La Fortune eut autrefois des temples, 
elle a aujourd’hui de vrais adorateurs. 

Nous ne forames plus à la vérité dans cfs 
temps où l’idolâtrie confacroit des lieux publics 
au culte de la fort une. On fe contente de lui ren- 
dre fes hommages en fecret. L’ambition lui 
drefledes autels où on lui offre volontiers de 
l’encens. 

5 La fortune fait plus d’hypocrites que la re- 
ligion n’en a. Si la pieté n’etoit un achemine- 
ment à la faveur , comme refprit , la fcience, la 
valeur, le mérité, on verroit peu de dévots. 
l|[ La fortune , dit-cm , change les moeurs , 

je 
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je crois plutôt qu’elle les découvre; tant qu’on 
vit dans l’cfperance de quelque avantage , on fe 
concerte, on fe compofe, on fe deguife , afin de 
mieux tromper ceux qui entreprennent nôtre 
élévation. Eft-on parvenu à Ton but, on fe mon- 
tre tel que l’on eft. 

CreJUs irréprochable dansun état privé en eft à 
peine forti qu’il n’y apointde vicesqu’on nelui 
puifTejuftement reprocher; vous m’en deman- 
dez la raifon, ne voïez vous pas qu’il n’a plus 
même intereft defe contrefaire , fa fortune eft 
faite, que lui importe de diflirauler davantage? 

Ne penfons pas que Crefus qui dans fbn âe- 
vation eft un orgueilleux, unimpitoiàble, un 
avare, n’eût déjà les mêmes defauts; certaine- 
ment il les avoit, mais il en arrêtoit l’éclat, il en 
fufpendoitla violence : fes foumiflionsétoient 
le voile de fon orgueil , /à douceur aparenté 
cachoit fi dureté naturelle , des liberalitcz ne- 
celTàiresconfondoientfon avarice. La fortune 
eft venue, elle a dévoilé les artifices de cet 
hipocrite , elle le découvre ce qu’i 1 eft. 

Difonstout, bien des gens aoiroient n’a- 
voir pas changé de fortune s’ils ne changeoient 
auffi de mœurs. On eft entêté qu’il ne fied pas 
de pratiquer dans un pofte illuftre des vertus 
qui nefontde mifèque dansl’obfcurité. Cet- 
te erreur a pour partifans tous ceux qui par- 
viennent. 

qj" Que la fortune paroît bifarre dans 

fes 
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ics choix.Tels apres de grands fêrvices rendus 
languilTent dans une condition inconnue , pen- 
dant que d’autres font recompenfcz d’une mé- 
diocre aâion de valeur , que la témérité au- 
ra produite ^ c’eft le cours des chofes humai- 
nes. Accoûtumez que nous fommesà de pa- 
reils évenemens je m’étonne qu’ils nous lur- 
prenenr. 

La fortune à bien'reçu desmaledidions des 
hommes-, depuis qu’ils connoiflent l’extra- 
vagance de fes choix. Elle cache quelquefois , 
parmi le peuple le Maitre du monde ; De 
ceux que nous voïons monter au faille des 
grandeurs beaucoup ont été nos égaux & nos 
inferieurs.Ils ont trouve du crédit fans le cher- 
cher , malgré eux on les a fait puilTans j c’eft de 
quoi nous nous plaignons. 

^ Les anciens mettoient avec raifon 
un miroir fous les pieds de la fortune 
quand on eft dans une fîtuation^ glorieufe , 
on fe fuit , on n’bfe le regarder , ni s’ap- 
pliquer à. foi r trop de chofes affoibliroient 
cette idée qu*bn s’eft formée de la prot 
péri té: on fuit même de voir ceux qui ont 
été heureux , & qui. ne le font plus. Les 
malheurs d’autrui qui devroient guérir 
l’ambition , ne font helas que l’irriter : 
l’ambitieux s’imagine la fortune comme 
une déeflê confiante qui ne voudroit pas 
lui être infidelle. Les mauvais évenemens 

il 
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il les croit éloignez y les bons fuccez il fê les 
promet } peut on k flater jufqu’à ce point f II 
ne fiut qu’ouvrir les yeux pour voir des cour- 
tifânsdi%raciez,des minifbresdevenus odieux, 
des grands rabaiflez ou parleur propre tcmeri- 
té ou par la bi{àrrerie{des Princes. Cet heureux 

ne voit rien de tout cela, il a mis le miroir fous 

» ^ 

fes pieds j pour le dire plus naturellement, il 
s’eft aveuglé. 

qi* Salufte dit que U fortme domine eutom, 

elle rend tontes chojès celehes oh objcttres plutôt 
par caprice qnepar raijintcth eft très jufte,ce qui 
fui t ne l’eft pAs;elle nepeut donner ni oter aperfin- 
ne l'habilètéyU probité^ les antres bonnes qnditex, 
de Teparle de la fortune félon l’idée qu’on 

en a dans le monde,toûjours en Aippofânt les 
principes que j’ay avancez : qui cft-ce qui fait 
que cet homme une fois parvenu à une premie* 
re dignité , (ê montre fi ingénieux pour arriver 
au plus haut point d’honneur?Pourquoi cet au- 
tre déchu d’uneplaceeminente,paroit*ilincapa- 
ble de lé relever de fa chute?ce vertueux parti- 
culier s’eft corrompu dansla faveurjcet homme 
d’afàires autrefois fi intriguant, maintenant ré- 
duit à lui même eft fânsgenie , fans induftrie ; 
reconnoifibns donc l’autorité de la fortune ik 
fur les grandeurs & fur les grands. 

Je ne vois rien qui foit plus au pouvoir 
de la fortune que la vertu. Les cliange- 

mens qu’elle caulé ne fé bornant pas à foire 

^ - . . _ . _ ... 
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d’un indigne unpuiflânt; d’un fage & d’un 
vertueux elle fera un cruel & un impie , c’eft 
ibnjeu ordinaire. 

La fortune nous rend ingrats, dénaturez > 
impitoiables; rarement fait-elle un ouvrage de 
grandeur, qu’elle ne produife un monftre de 
cruauté , & on niera abfolument que la vertu 
fbiten fôn pouvoir ? . 

Les hommes voudroient que la fortune 
prévint leurs fbuhaits ; fes retardemens les af- 
fligent. En un jour ils voudroient obtenir ces 
honneurs aufquels on n’arrive qu’aprés des an- 
nées de travail ; ils voudroient avoir acquis ces 
richefles auiïi-tôt qu’ils les ont delirées. Ce 
n’eft point l’ordre deschofes du monde. Il 
faut du temps , pour en joiiir , bn ne les pof. 
fede qu’un moment, on les perd d’abord. Voi- 
là , fi vous ne le fça vez pas , les réglés de parve- 
nir, & la durée des élévations. ^ 

II n’y a qu’une certaine ardeur qui nous 
rende dignes des grâces de la fortune. Elle trai- 
te avec mépris ceux qui fe relâchent, elle veut 
des gens aâifs à qui l’eftime de fes biens donne 
dererapreifementjfinon elle fc fâche & devient 
l’ennemie d’un indiffèrent puni de fa froideur 
en refufantle fuccez à toutes fes entreprifes. 

Bien que nous voïons qu’elle diftribue 
fes faveurs à des hommes qui n’avoientpas 
cette ardeur à les mériter, ne préfumons 
rien de Ibn indulgence. Alors elle fignale 
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fa generofitéen recompenfant par avance leur s 
foins à venir. 

Perfonne n’eft exemt de le donner de la peine 
pour faire là fortune. Si on parvient lâns tra- 
vail , on ne fe maintient qu’avec éfbrt. L’un 
vaut l’autre. 

^ Deux choies manquent à la fortune delà 
plulpart. Aux uns il manque de l’avoir bienac- 
quife,aux autres il manque d’en-ufer làgement. 

J e n’admire pas la fortune des riches, je n’ad- 
mire que la maniéré dont ils en ufent. Les 
louanges qu’on leur donne me déplailènt , lî 
on ne me dit qu’ils y font paroiftre une modé- 
ration infigne. 

Que de gens élevez à qui il ne manque 
qu’une lèule chofe, juftement celle dont leur 
bonheur dépend , c’eft la modération. 

<|f Un rien contribue à nôtre agrandiflèment, 
rien achevé de nous perdre. Avoir eu 
quelques complaifànces pour un grand Seig- 
neur , quelques alïiduitez , quelque emprelle- 
ment à fon féïvice , beaucoup n’en ont pas fait 
davantage qui font parvenus ; autant font tom- 
bez dans la di^race par un manque de condui- 
te, une legere imprudence, un petit refroi- 
dilTement d’egards. 

■ ^ S’endormir dans laprofperité, fefierfur 
ceque rien ne manquera, vivre dans un tran- 
quille inaltérable, dans un ravilïement du cœur 
' aux biens de la fortune, n’eff-ce pas la un vrai 
Quiétifme? qj- La 
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if La fortune ne donne rien , elle ne fiit que 
prêter ün tems : demain elle redemande à fcs 
favoris ce qu’elle femble leur donner pour toû* 
jours. 

Les plus obfcures nuits fuccedentaux plus 
beaux jours. L’orage fond dans le moment que 
le Ciel étoit le plus calme. Foible image des 
grandeurs du monde i une profperité ce femble 
inébranlable eft renverfée en moins de tems que 
je fuis à le dire. Si le cours d’une vie longue, & 
delicieufe, (i des années de plailîr, des üécles de 
bonheur ne font comparez dans le Livre de la 
fàgelïè qu’à une ombre qui fuit , à un meflâger 
qui s’évanouit, à ün navire qui fend les eaux 
rapides, à un oifeau dont on ne diftingue point 
les traces, à une fléché tjui divifefubitement 
l’airj à quoi comparerons nous des fortunes qui 
ne durent qu’une très petite partie de la vie , 
quand je dirois, qui ne durent qu’un inftant, 
l’experience feroit encore pour moi .? * 

qf Quand nous tombons il y a ordinaire- 
ment de noflre fautes quand nous montons, 
il efl; rare que nous devions ce bonheur à noflre 
mérite. 

On a tort d’aceufer dans fa déroute d’au- 
tres que foi. Nous nous plaignons de la 
malice des envieux , de la trop grande cré- 
dulité du Prince nous reprelcntons des 
fervices oubliez, des belles adions negli- 
gées } une ^fgraçe injufte, un long malheur ; _ 

pouvons 
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pouvons-nous dire que nous ne l’aïons pas me- 
rité/Nos fervices font-ils fi confiderables qu’ils 
doivent être éternellement recompenfez Ces 
foins que nous exagérons, ces belles aârions qui 
fervent de prétexté à nos plaintes font-elles fi 
régulières qu’on n’ait rien à fe reprocher?Nous 
fbuffrons depuis loi^-temps, qu’avons nous 
fait pour ne plus fouffrir Nos murmures con- 
tinuels, nos médifances contre la conduite du 
Prince, nos efforts pour perdre nos plus in- 
times amis, font-ce là les marques denoftre 
repentir ? 

Se trouvera-t* il un courtifân que quelques 
mouvemens d’orgueil dans la profperité,quel- 
ques murmures dans la di (grâce, quelque infi- 
délité à l’égard de (bn maiftre ou de fes amis ne 
rendentcoupable duren verfemen tde fâ fortune? 

% Que l’on eft ingénieux à tracer de lugu- 
bres images de (es miferes , afin d’y rendre les 
auîVes fenfiblcs J. J’ay tout perdu , dit le mal- 
heureux , & la fortune ne m’a laiflé qu’un de- 
fefpoir cruel. Lors qu’on (c defefperc ainfi , ce 
n’eft pas qu’on n’ait plus fujet d’efperer , c’eft 
pluftoft qu’on craint un entier dépouillement 
de (es biens. 

Les plus infbrtunez ne (ont pas dans une teI-[ 
le fituation , que leurs malheurs ne puiflent 
augmenter; ficelaefi, pourquoi dire qu’on 
a tout perdu .<* 

On n’eft plus dans l’honneur » mais on 

“ H â 
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a du bien ; on n’a plus de bien, mais on a la fan- 
té ; on n’a plus de fanté, mais on a la connoifTan- 
ce delà vérité. Que feroit ce fi avec cette perte 
de réputation , certe privation de richefles , ce 
nombre de maladies,on ignoroit Dieu.^jufques 
là je ne crois pas de vrai malheur. 

if II n’y a point de chute médiocre pour les 
perfonnes élevées. S’ils tombent , ils tombent 
rudement , leurs lêcouflTes font violentes, leur 
renverlcment fait un éclat furieux , & les pei- 
nes qu’ils éprouvent dans la di (grâce furpalTent 
les douceurs de leur première abondance. Les 
pmjfants firont pmpimmsnt tourmentez,. Cet- 
te vérité^ a lieu dens ce monde comme dans 
l’autre. 

î On murmurera contre moi, fi j’cntreprens 
de montrer combien on eft malheureux de ne 
l’avoir jamais été. Rien n’eft plus vrai, Sene- 
que avant moi l’a dit.Perlbnne n’a combatu fan 
fentimcnt. Connoit-on lesdelices d’une prof^ 
pcrité qui n’a point été interrompue ? Qu’on 
n’ait pas éprouvé les rigueurs de la mauvaifè 
fortune, fçait-on la maniéré de fe gouverner 
dans un état heureux ? non certes. 

Ce n’eft î lus être dans le plaifir que de 
ri’en jamais fortirj fans répreuve'desmomens 
fâcheux, on ne fent qu’à demi la douceur des 
bons. * ‘ 

L’experience des traverfes qui naiflênt 
dans le monde accoûtume à «leur abord 

Aux 
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Aux heureux qui fe font fait une douce habi- 
tude de l’opulence , un mal leger eft infiniment 
plus fenfible qu’aux autres les plus dures affli- 
âions. Ignorez-vous pourquoi.** je vais vous 
l’apprendre. Il faut alors acquérir la patience , 
perdre ;cct amour de foi-même, fe retrancher à 
une médiocrité jufques lâ inconnue , fe réiouir 
de fes pertes , /ê faire un bonheur de ce qui fèm- 
bloit infupportable ; tout cela coûte, - > 

qj- Je plains ceux qui font toujours carefTèk 
de la fortune. Dans cet état de tranquillité les 
pafïions fe re veillent , la cupidité prend le def^ 
fus , le cœur devient la mai fbn de l’orgueil, ofi 
meurt dans cet afïbupifTementdeplorable ; fi 
l’on n’eft frapé parl’adverfité. 

Les bons fuccés corrompent.- Peu montent 
aux honneurs fans défeendre d’autant de degréi 
de vertu. Peu confervent dans les hauts rangs 
cet^ inclination bienfàifânte qui leur étoil 
naturelle. L’heurcuxnefe croit né que pour 
lui, & ne fè rend utile qu’à lui feul. 

Avant que d’arri ver à ce pofte qu’on occupe, 
t)n étoit ami de fes devoirs , la vertii s’eft chan- 
gée avec la fortune. Plus impie qu’aupaiiavâni 
vertueux, fier maintenant à l’excès, avare oti 
tout à fait prodigue j on n’eft plus ce qu’on 
étoit ; pour avoir fês premières vertus l’adveiv 
frté eft neceflàire. t o ' 

“ , ‘ que la ’ fortimé ' àbàiflè - rentrent 

quelquefois en éux-mêmes‘; ^-«eux -qu’eftè 
favOiifè en fortent avec précipitation , & 
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n’y peuvent rentrer que par la dilgrace. 

5 II y a une efpece d’abondance dans le dé- 
pouillement de toutes choles.Qiie manque-t-il 
à un homme qui n’a rien! Tout. Etc’eftcela 
.quilerend fouverainement riche, puif-qu’il 
n’a point de trelbrs qui l’inquietent, d’hon- 
neurs dont la poflcffion le trouble , de plaifirs 
dont la criminelle jouïHancc le tirannife au de- 
dans. Ce fentiment ne tombe pas fous l’imagi- 
nation desperfbnuesqui comptent pour peu 
l’avantage d’un coeur exempt de paffions. 

Dans l’amas des richeflcs il y a un tpnd de 
miferes inlêparable , & un vuide afFtcux de fa- 
tisfàâions. Tout manque à un homme qui a 
tout. L’excès ne fait qu’augmenter faconvoi- 
tife. Plus il pofTcde , plusil defire, Tes louhaits 
l’emb’arraffent, fes jouïflanccs ncraHouvilTent 
.point , ce qu’il n’a pas lui fait envie , ce qu’il a 
ne le rend gueres plus content. Appcllera^f-on 
de mon premier jugement ? 

5 Mille gens qui auroient perdu leurreputa- 
,tion, G la fortune leur ctoit devenue favorable, 
Ja confervent tant qu’elle s’obftine à les perîè- 
cuter. Il ne faut pas être trop fin politique pour 
endevinerla caufe. Les bons évenernens amol- 
lilTent certains ; d’autres s’opiniâtrant à braver 
Icurdeftinée, Ibuftiennent l’opinion qu’on a 
conçue de leur aéti vite,' de leur pénétration. 

• L’adverfité npuSj.fiit .voir ce qu’eftyeri- 
•hbl,ement ;Un •homme 5 . elles develope les . 
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grandeurs de fon ame, la met dans Ibn ctenduë , 
au lieu que la faveur nous montre feulement 
qu’il eft heureux. Avant que tombât* 
connoiflbit-on fâ fermeté * fon ■ indifférence 
pour les chofes d’édat ? On le croyoit riche» 
puifïant, & rien plus. 

î II faut plusde courage pour fupporter* je ne 
dispas lespeines, maisles pies d’une éclatante 
fortune , que pour fubir la cruauté d'un mau- 
vais fort. Ici il n’y a point de peine qui n’ait fês 
douceurs» là il n’y a point de douceurs qui 
n’aïentteur amertume. Le malheureux fe con- 
fole , fi l’afHicbon s’écarte pour faire place à de 
-petites joïes ; celui au contraire qui croit que 
la fortune .eftt obligée de lui être inviolable- 
ment fidèle , fê fâche & fe trouble j il regarde 
comme une extrême infidélité de fâ part la 
moindre contradiéHon qui lui eft fufeitée. 

V Le malheurd’un homme d’efprit n'eft ja- 
mais compIet.il trouve en lui même desrellbur- 
ces contre fon defefpoir. Les réflexions qu’il 
peut faire fur fes traverfes,la maniéré dont il en 
parle, ces exemples d’infortune qu’il fe met de- 
vant les yeux, ce tableau qu’il fe fait des évenc- 
mensdu monde, la difficulté de parer les mau- 
vais fuccés,rimpuifïànce de foûtenirune grande 
profperité , tout cela fait en lui un fond inépui- 
fable de confolations qui manquent aux gens 
moins fpirituels. Ceux qui prennent plaifir à 
fe rendre agréable le fpeâacle du monde » à or- 
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ner cetrefigurede la vanité, fe font de belles 
idées des douceurs qu’on y a , & ne peuvent- 
ipoderer une doukur irritée par de fi fortes 
exagérations. 

Èftes- vous malheureux, fàkes-vous un U 
désagréable portrait des bonheurs prefens, que 
vous puifllez vous convaincre qu’en les pofle- 
dant vous n’aurez qu’un foi ble avantage. 

.. 5 Se voit-on dans l’abondance, on s’aveugle 
fur Tes propres befbins , on s’en fait d’imaginai- 
res, on néglige les' veri tables j tombe- t-on , on 
s’aperçoit qu’on n’a pas pourvu aux néceffaires. 

qf Qui n’eft point infolent dans la bonne for- 
tune,, (buffrira volontiers la mauvaife. On 
içait faire ufàge defesdifgraces, quand on n’a 
jaraaisabufé de la profperité. 

Autant qu’il y a de gloire à êtrefâgedans 
les hautes fortunes, autant y a-t-il de mérité 
à être confiant dans les mauvais fuccés. 

.. ^ Les bons fuçcés des ambitieux animent 
à entreprendre les mçmes chofes qui les ont 
conduits à l’élévation. Mais leurs chûtes ne 
font pas craindre de femblables revers. Qui 
voit le crédit de S e j a n , les richeffes de 
Cresus, le bonheur de Jugürtha, 
travaille à devenir auffi puiffant , auffi riche , ' 
aufli heureux, fans qu’on fbngeàfe modérer 
dans un état élevé,, quoi-qu’on vo'jc la mort 
de Se;an , le fupplice deCre/us, la honte & 
la captivité de tant d’autres. 

J Les 
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^ Les malheureux font tournez en ridicules. 
Tout le monde en l^ait comme moi la railbn. 
On n’eftime queccux qui peuvent lêrvir. On 
appelle mérité l’adrefle à fe pouffer , on nom- 
me crime l’infortune. 

î mMnUnant que ce qiiej aidon^ 

fid, difoit Marc- Antoine , pour feconloler du 
changement de fa fortune. Les avantages de la 
generofitéfbntignorezdanslestemps heureux, 
ot> fe croit bien appuyé dans la faveur, on né- 
gligé de fe faire des amis: que l’on eft rigou- 
reufement puni de fon avarice aux approches 
deradverfité! Tout fecours eft neceffaire,per- 
fonne, ne s’offre à en donner. Ceux fur qui l’on 
a répandu mille graces,{bnt à peine touchez de 
la ruinede leur bienfaiteur: Que doit-on at- 
tendre de ceux qu'on a meprifez ou meme 
deffcrvis ? 

^ L’Orgüeil et l’Ambition. 

R I E N n’eft plus infupportable que l’or-î 
gueil d’un homme .que la faveur proté- 
gé; fa bonne fortune le tranfporte , il eft in- 
docile & méprifânt ; on trouve raoinsd’accés 
auprès de lui qu auprès d’un Prince , il (ê fait 
long-tempsdemander les grâces qui dépendent 
delui,ne les accorde qu’à desfoûmiflions réité- 
rées , qu’à des recommandations nombreulês. 

L’orgueil des Grands fe fupporte plus 
aifèment , la naiffance peut juftifier leur 
H 4- fierté.*. 
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fierté : comme on n’a avec eux aucune étroi- 
te familiarité , on ne s’étonne pas qu’ils fe com- 
muniquent rarement. Maison ne pardonne 
point à un homme qui Joint aux défauts d’une 
éducation grofftere ceux qu’on contrade dans 
un haut rang. 

On fe plaint du fier abord de ce Juge qui du 
commerce a paiïe à la magiftrature; on crie con- 
tre la dureté de ceFinancier,qui du fervice aux 
partis n’a fait qu’un pas ; il n’y a que pour ces 
gens-là à fe rendre inacceffibles. 

Un fanfaron s’enfle d’une bagatelle. 
Vous -voyez aux appartemens lefilsde^Sd»//- 
p4r regarder avec méprisquiconque n’a pas une 
verte pareille à la fienne. Un étourdi entre à 
l’Affomption avec une troupe de coquettes. 
Point de chai lès , s’écrie-t-il, point de chaifes / 
A quelque prix que ce foit J’en veux. On lui 
en apporte , il s’aflied, & rit au nez de ceux qvi 
font debout. Un autre à la comédie prend pla- 
ce fur le theatre; parce qu’il a donné deux écus, 
il lance vers le parterre des yeux de dédain. 
Beaux fujets de vanité/ 

Fut-il un fiecle plus injufte f Le fçavant 
y cft confondu avec l’ignorant , l’habile a- 
vec le fat ; tel eft le langage d’un Auteur 
prévenu de fon mérité. On peut en gene- 
ral déclamer contre les mœurs de fon fie- 
cle , mais vouloir prouver fon injuftice par 
l’indifFerence qu’il nous marque : cela ne 
" ' peut 
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peut partir que d’une vanité pcdantcfque* 
5 Les plus orgueilleux ne fçauroicnt approu- 
ver dans les autres ce caraâiere fiiperbc. Plus 
nous fomiiies enflez de nous-mêmes, plus la- 
prefomption d’autrui nous déplaît. Pi qué de 
l’emporter audeflus de tous,.onnefoufFre pas 
volontiers les efforts qu’ilsfont pourrempor- ' 
ter fur nous. 

f Les malheureux ont tort de faire les glori* 
eux. C’eft un dépit fuperbe qui leur fait dire 
qu’ils fe paflèront de chacun. Dans les disgrâ- 
ces de la vie on a befoinde tout le monde y des 
uns pourconfoler, des autres pour remedier 
pl us eflicacement aux maux dont on fe plaint. 

fe pardonne plutôt la prefomption aux mal- 
heureux qu’à ceux qui font danslaprofperité. 
C’efl: une confolation qu’il ne faut pas refufor 
aux premiers ; dans ceux-ci c’eft un orgueil 
qu’on ne peut goûter , j’ai du malheur & il me 
femble que je ne me le fuis point attiré; ceuxdà 
parlent ainfi. Peut-être eft-il vrai. Je fuis deve- 
nu grand, & je ne meritois pas moins, difent Ica 
derniers : quelle plus injufte prefomtion ! 

5 II nous femble que nous aurons aflèz de for- 
ce, pour refifter à toutes ces paflions maîtreflès 
qui s’emparent du cœur des heureux. Défions- 
nous de nos belles refol utions,nous fommes or- 
gueilleux en nous promettant de ne le pas être. 

Tout ce qui peut exciter l’admiration , 
excite aufli nos defirs. Nous fouhaitons la 

H 5, gran- 
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grandeur pour avoir part aux louanges qu*on 
àonne aux Grands.' Si on nous les refufoit , nô- 
tre ambition feroit déconcertée au milieu de’ 
Tabcrndance & des plaifirs. 

Si l’ambitieux manquoit d’admirateurs, fà 
paffionferefroidiroit bien-tôt. 

' 5 Un homme que l’orgueil domine , pré- 
tend juftjfier fa témérité en lui donnant le nom' 
de bienfêance.- 

5 Plufîeurs HiHoriens remarquent que dans 
les anciens triomphes deux hommes prece- 
doientlechaiiotdu vainqueur. L’un portoit 
une tête de mort, l’autre l'image d'un Paon , re- 
diiânt plufiéurs foi s, Souviens^toi ejue tn es hom- 
me ^ comme s’ils euflènt vouludonner à enten- 
dre au Héros, qu’il deviendroit plus hideux 
que cette tête de mort, s’il étoitauffi orgueil- 
leux que ce paon. Salutaire penfée dans un jour 
detriomjïhe! Un Roi quin’entendroitchgnter 
que fes belles aétions, fêroittranfporté de va- 
nité , une reflexion fur la mort eft alors un con- 
trepoids bien neceflàire. 

Si on me permettoit de découvrir le fens 
de ces paroles, Souviens-toi ejae tu es homme e 
je dirois ce que la’ flaterie n’ofa jamais pro- 
noncer: Songez, ^ vous êtes homme, i c’feft-à 
dire , longez que cette gloire qui vous ac- 
cxïmpagne s’évanouira tout d’un coup. T, es 
tities dont on vous honore font vains • avec 
eux vous palîèrez , comme eux vous dif- 
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paroiflrez, demain peut-être vous obeXrez à 
ceux à qui vous commandez. SongeZiC^uevoui 
eteshom?ftt, c’eft-à-dire, convainquez- vous 
puiflamment qu’ii n’y a point de fond à établir 
furce qui brille à vos yeux avec tant d’éclat; 
ces autelsjqu’on vous érige, cesftatuës qu’on 
dreflè à vôtre mémoire feront de peu de durée,. 
& vous durerez encore moins.. Sûngez, que vaut, 
êtes homme , c’eft-à-dire longez qu’entre vous 
& le dernier de vos fujets il n’y a qn’une diffé- 
rence Icgere j la mort triomphera de vous plus 
rierement que vous ne triomphez de vos enne- 
mis, elle enlêvelira dans le tombeau & vô- 
' tre puiflâncc & vos grandeurs. Voila ce 
qu’on vouloit dire à des Héros payens. Cette 
parole adreffee à un Roi Chrétien a un lens 
plus étendu* Le faire fiuvemr quïl eji homme „ 
c’eft lui dire qu’il doit penfer que Dieu lui de- 
mandera compte de l’ulâge de Ton pouvoir, de 
fes richelTes, de Tes honneursjc’eft 1 ui dire que 
quelque grand qu’il foit,il ne l’eft devant Dieu: 
qu’autant qu’il s’abaifle à les propres yeux. 

Cette reflexion eft jufte,& ne fera j^sla plus 
goûtée , je m’y attends. 

ip’ Je ne défens pas aux Grands l’amour 
de la gloire je condamne lèulement l’ex^ 
cés d’ambition qui les poitc à en acquéris 
une lâuflè & criminelle. Je ne fuis f as venu 
enPerfefostry trouver destr^rS) difoit Ale- 
xandre à Parmenion , fy Jùw venu poser y 

H 6, chcr^ 
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chercher de la gloire', prens les richejfes (jr laijfc 
moi tout l* honneur. Cette parole femble belle 
dans la bouche d’un Roi paycn , dont l’avarice 
ne pouvoit fe guérir que par l’ambition. Mé- 
priferles/ichelTeseft une chofè digne d’ungranci 
coeur , maisles méprifer fan^ rejetter la louan- 
ge de ce mépris, à cela k bornoitla vertu des 
anciens héros , vertu qui n’eft pas exemte de 
reproche. On appelleroit orgueilleux un Prin- 
ce qui tierfdroit aujourd’hui ce langage; on 
l’admira dans Alexandre; on loüa fbn courage, 
on applaudit à Ibn défintcreflêment : le dateur 
n’alla pas plus loin. 

La religion qui nous donne une idée préci- 
Ic de la vertu , nous fait découvrir dans cette 
conduite d’Alexandre des défauts groffiers. 
On y remarque un defir immodéré de paroi- 
ftre grand;une eftime idolâtre de foi-méme,un 
mépris general de tous les autres, le cbriftia- 
nifme n’admet point de telles vertus. 

< 5 L’ambitieux s’attribue le bonheur des é- 
venemens, & rejette fur une fortune imaginai- 
re la fatalité descntreprilês. 

Vouloir les premières places /ans refle- 
xion fur l’étendue de fon merite,fansdifcerne- 
ment de fes talens , fans aveu de fon incapacité , 
c’efl le caraâere de l’ambitieux. 

. f On eft fouvent contraint de fe tenir dans 
la médiocrité, après avoir donné à fon ambi- 
üon un eflbr inutile. 

-çUn 
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€|f Un Prêteur Romain Gouverneur de la 
Lybie envoya à Marius un député pour lui 
fikire défenfe de mettre le pied dans là provin- 
ce. Mariuslui ïÇŸ^ndiuTtédiraskSextiliusijue 
tu as vu Aiarius ajjîs entre les ruines de Carthage. 
Que ce fpeâacle devoit paroiftre affreux à 
l’ambition / qu’il étoit capable de confondre 
l’orgueil d’un mortel audacieux ! Voir l’heu- 
reux Marius devenir le joüet delà fortune, 
qui oferoit apres cela fe fier à fa confiance ? II. 
fc donnoit pour exemple de fa perfidie • de ces 
ruines oùil étoit il préchoit éloquemment les 
ambitieux : où font ceux qui ont profité de fes 
leçons ?Mariusaffis entre les ruines de Cartha- 
ge, un fier vainqueur réduit au malheur des 
vaincus, le maifire du monde fans, force, la plus 
puiffante ville enfèvelie dans fes fondemens/ 
Qu’on a mauvaife grâce de fe croire inébran- 
4ble dans la profperité / 

f On ne regarde pas les autres dans fês belles 
aéHons , on ne regarde que foi-même. Ce n’eft 
pas lachofe publique queCefar,qu’ Alexandre, 
quePompée regarderent,mais leur réputation. 

Alexandre va en Perfe , & parcourt tout 
le monde, c’efi fon ambition qui lui fait 
trouver le nombre de fes ennemis trop pe- 
tit , la terre trop bornée, le foin delà mer 
trop étroit , l’univers trop refierré dans fos 
limites. Pompée va en Efpagne dans le dcf- 
foin de combattre Sertorius , met en fuite les 
H 7 pira- 
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pirates, paflè en Afrique , vifite l’Armenie ^ 
pourfuit Mitridatesen Afie, il n’y eut point 
d’endroit où ne le conduifift l’ambition. 

Nous fbmmes tellement infatuez de ces faux 
exemples de vertu , qu’on les propofe aux jeu- 
' nés gens pour modéle.Propofons-lcur l’humi- 
lité d’un David viétoricux,la pieté d’un Jofias 
dans lès profperitez , les regrets d’un Manalles 
après Ibn orgueil j la lâge valeur de Maccabées,^ 
la reconnoiflTance des ilJuftres vainqueurs dont 
l’Ecriture fait l’éloge : voilà les traces qu’ils 
doivent fuivre. 

^ Un defaut unique fait plus de tort aux am- 
bitieux,que ne leurpeuventlèrvir mille vertus- 
Les ambitieux profitent rarement du mal- 
heur des autres. Soit qu’ils fc flatent en fe cro- 
iant maiftres des évenemens , foit qu’ils efpe- 
rent repoulTer les attaques de la fortune, ils 
n’en de vi cnnent que plus temeraires . ^ 

Qui n’auroit dit que la mort d’Annibaleût 
dû faire quelque impreffion dans l’efprit dcSci- 
pion.^Il n’en eft pas moinsentreprenant. Scipion 
meurtJ*ompée voit fa grandeur enfêvelic dans 
le tombeau J eneft-il moins ardent à devenir 
grand ! Pompée meurt à fon tour , Cefâr voit 
âoter fon corps au gré des vents, devenir le re- 
but de la mer qui le rejette comme par mépris 
fur ièsbords,quel profit tire-t-il dece malheur? 
Cefâr avide de la même gloire finit cruelle- 
menr fes jouis par la main des traifires,.ceux 

qui 
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qui eurent après lui l’adminiftration de la répu- 
blique , corri gerent-il s leur ambition ? 

Les petits qui voient le danger des hautes 
conditions fe refufènt l’inquictude de les defî- 
rer; les grands fuyent de le voir, & n’appre- 
nent point à mépriiêr les grandeurs. 

. Le pouvoir d’un Prince eft arrivé à fon 
comblejil jouît de toute la gloire dont on puiiTe 
honorer le mérité d’un mortel. Ce Prince en 
demeurera-t-il là f N’y a-t-il plus pour lui de 
gloire à acquérir f Non. Il neluirefteque 
celle de s’abbailTer & de devenir humble. 


L’E N V 1 E. 

« 

Q Uand Christophe Colomb 
eut découvert l’ Amérique, les envieux 
, difoient : N*y avoit^H que çelak faire , quk 
aller Ik y ^ puis lk\ • Nom en eujjions bieu fait 
autant. Non, leur répondit Colomb, mais 
. qui de vous fera tenir cet œuf de ce cote-ci y 
en leur montrant la pointe. Pas un n*en ve- 
nant à bout » Colomb cailà doucement la 
pointe fur la table, & fit tenir l’œuf delfiis. 
Tous dirent encore : N y av'it-Ü qm cela k 
'faire? Ünom étoitai^'.. u4Ucunr répliqua- Co- 
lomb , ne s* en ejl pourtant avi/e', cejl ainfi'qm 
fai fait la découverte dès Indes, 

' L’envie met dans U bouche dfe tout te 
‘ - monde 
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monde le langage de ces fots qui vouloient di- 
minuer la gloire de Colomb. Un homme in- 
vente un fecrct, eft ce là, dit l’envieux, ce 
c ef-d’œuvref j’en fcroi s bien autant. Ce fat 
qui parle mettcz-le à l’epreuve d’une bagatel- 
le , il n’en viendra pas à Ton honneur. 

Un \ uteur remplit ingenieufement des bouts- 
rimez, un Orateur prononce un beau panegiri- 
que ; les connoifleurs leur applaudifTent, le cri- 
tique n’en juge pas de même. Ce Sonnet, dira- 
t-il, n’étoit pasdifficile,cette piece d’cloquence 
n’a rien d’extraordinaire , donnez à ce faux bel 
efpritqui parle de la forte un- billet à écrire, je 
ne demande que cela pour l’embarraCTer. 

qf IL’Envie fiippofe en nous des vices qui 
peut-être n’y furent jamais. * 

Le mérité n’eft pas toûjours capable d’eflTacer 
les impreffions de la calomnie; car l’en vie aide à 
faire croire tout le mal qu’on peut dire , même ^ 
tout celui qu’on peut imaginer. Il n’y a qu’un 
mérité fbuverain , qu’une maîtreflè vertu qui 
puiflentétreàcouvert des attaquesdu médirant 
Qu’on nous dife du bien d’üne-perfonne 
qui nous déplaift , Tenvie aide à nous fbûlever 
contre fès admirateurs. 

L’envie n’épargne pasles vertueux ; s’ils ne 
.font en bute à la médifaoce , ils le font à la ca- 
lomnie. 

i| En fait des ouvrages d’efprit la fîate- 
rie ou l’envie aveugle les juges, celle-là en. 
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^reur des Puiflans , celle-ci, contre les foibles. 

L’envie fc déchailhc au moment qu’un 
nouveau livre eft affiche joneftimpatiert de 
le voir, on le cherche promptement. On ne 
l’a pa« vu qu’on a déjà pris larefolution de le 
critiquer. Chagrinderavoirtrouvcrempli de 
bonnes choies, on s’étudie à les faire paroi- 
ftre. déteftables. La prévention qui s’en mê- 
le fournit des armes à la critique .• on pronon- 
ce (ans balancer la condamnation du livre in- 
nocent J combien , s’ils pouvoient parler, crie- 
roien t mi lèricorde pour les mauvais j ugemens 
qui s’en font I 

qj- On peut faire quelqu'e chofe à l’épreuve 
de la cenlure , mais rien à l’épreuve de l’envie. 
Le critique judicieux applaudit à vos vers,s’ils 
font bons; l’envieux reprend jufqu’aux points 
&aux virgules. Le critique juge équitable- 
ment des vices & des vertus. L’envieux don- 
ne à une fautelegerelenortidecrimeénorme; 
s’il n’y a pas prife â blâmer l’adion qu’il 
voit, il condamne le motifqucperfonne n’en- 
trevoir. 

qf L’aveu que nous fàifons du mérité d’au- 
trui quoique fincere,, , peut être un effet d’en- 
vie. Il nous fâche de voir les autres plus cfti- 
mez que nous. Qu’il c fl de gens à qui la probi- 
tédes fagcs caufe ces fortes de regrets / 

qf Qui eft capable de regarder la félicité 
des autres fins envie, eft plus heureux que 

tous 
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tous ceux dont la condition peut faire des 
jaloux. 

f L’envieéfant le défaut des petits efprits , 
je m’étonne qu’elle (bit fi ingenieufe. 

L’artifan décrie l’artifandc marchand acculé 
fon voilîn de fourberie, le Içavant n’aime point 
quiconque lui fait ombrage, l’homme d clprit 
en veut à ceux que l’on admire, le magiftrat ne 
convient point de l’intégrité des autres juges , 
le courtifan méprife ceux qui ont les mêmes a- 
vantagesque lui, Qu’eft*ce que cela conclut ? 
Que l’envie fe glifle par tout , que le nombre 
des envieux eft infini. 


La Satire. 

O N ne fçauroit lailTerles hommes en re- 
pos, il fe trouve toûjours quelque per- 
turbateur de la tranquilité publique , quelque 
ennemi déclaré du genre humain , qui cherche 
à prolonger la guerre que lui a depuis long- 
tem s déclaré la critique. 

q La Satire eft une oeuvre de malignité, 
tout au moins un jeu d’efprit , qui ne doit pas 
faire croire ce qu’un Auteur débité dans le 
beau feu qui l’anime. 

^ Avant qu’on ait épuile le ridicule des vi- 
ces , matière fur laquelle on ne tarira jamais , il 
fe paflera bien des fiécles , puifquc chaque fie- 
cle a fes défauts. 
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On aura plutôt achevé vingt Satires 
qu’on n’aura trouvé le fujet d’un Panegiri- 
que. Les vertus fournilTent moins que 
les vices. 

iriï y a de certains vices que la mode toléré : 
la Satire ne les épargne pas , car elle defaprouve 
jufqu’à la mode. 

Etre Satirique, être Hiflxjtien , Défont 
pas deux chofes incompatibles. Onencon- 
noît mieux les vertus des Héros , quand on 
fçait diftinguer les dehmts des autres hom- 
mes. 

5 Nous aimons la Satire , mais il ne faut 
pas qu’elle nousblellè. 

Quoi qu’un ouvrage ait atteint la perfc* 
dion,, nous le recufons; fi les portraits qu’il ftit 
des vices nous reflemblent un peu. La Satire 
qui nous fait grâce & qui traite fevcrement les 
autres , eft la feule que nous goûtons. 

Ce qu’on a fait contre les femmes, plaift 
aux maris, ce qu’on a écrit contre les maiis 
' charme le fexe. 

Un Comédien qui fulmine, eftplusécou- 
té qu’un Doâeur qui parle. L’amertpme de 
la Satire plaifi davantage que la douceur de 
l’Evangile. Celui-ci ferme les yeux aux foi- 
blelfes du prochain, & nous attache aux nô- 
tres: celle là nous aveugle lur nous mêmes, 
& nous donne une veuë perçante pour péné- 
trer les imperfedions d’autrui. 

Tai- 
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Taifons nous fi nous n’avons à dire que les 
defauts de ceux dont la foie conduite nous 
fcandalife. 

Une Satire paroift au jour, elle a pour Auteur 
un homme connu d u Roi & de Tes Court! fans. 
Les noms imaginez fous lefquels il cache un 
Poète ridicule , un jeune & prefomptueux 
Müficien,unrpedateur ignorant, deviennent 
la matière de cent jugemens temeraires. Les 
ledeurs avides à décider , alTurent qu’on a eu 
delTein de parler de tel & tel j ces pré/èntimens 
fe confirment , fe débitent , fe multiplient : on 
eftravi défaire valoir les conjedures dans les 
aflcmblées du beau mcMide, on les porte de. 
compagnie en compagnie , on les fait pafler de 
converlàtionscn converlâtions 5 chacun fe rend 
admirateur d’une raillerie délicate, on la péné- 
tré , on la dit véritable, on applaudit à qui lè 
pique d’en avoir la clef; ainfi fo tranfinetune* 
admiration criminelle , toute une Ville eft in- 
fcnfiblement abreuvée de ces bruits : qui accu- 
lèra-t-on de ce defordre ? Le ledeur en eft 
complice , s’il y a de la faute du Poète. 

C’eft une foibltfTe que de s’alarmer d’une 
Satire où l’on fe croit interefle : Qui vous 
a dit que ce foit précifément vous que Théo- 
phraste ait figuré dans fes Caraéferes ? 
Vous a-t-il nommé f Non. A-t-il cité vos 
avantures f Non. A-t-il defigné vôtre fa- 
mille .«* Non. De quoi vous plaignez -vous 
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J*aurois plus de fujet de me fâcher contre l’Au- 
teur de la Comcdie du Grondeur , & de me 
plaindre de ce qu’en plein Théâtre il fait reten- 
tir à toutes les Scenesle nom de B***. qui eft 
le mien. Dans ma famille j’ai des Medecinsjdes 
Grondeurs, des Avocats , des Moufqnctaires 
malgré leurs peres ; contre la volonté du mien , 
j’enai penfé prendre le parti, &renoncerauxétu- ’ 
des:Vais-je croire|quece foitfmoi qu’on joue.? 

qf Les Critiques de nôtre tems ont tous le 
défaut d’exercer dans leurs écrits une vengean- 
ce en quelque forte fcandaleufe. C’eft moins le 
vice qu’ils cherchent à réprimer qu’à irriter le 
coupable , fur qui ils le plaifèntde faire éclater 
leur relTentiment. Aquoi bon tout cela .? Lorf. 
qu’il s’agit de s’inftruire,refpeâ:ons la perlbnne 
d’un Auteur qu’on ne peut, àcaulêdefon ca- 
raâere, reprendre lâns le deshonorer. Conten- 
tons nous d’attaquer les erreurs avec une mo- 
deftie qui le gagne ,qui le charme , & qui lui 
falTe trouver Iwn qu’on le redreffe. S’armer 
d’un air de capacité , affeéfer des maniérés du- 
res &imperieufes, c’eft prêter au public des 
fujets de nous blâmer & le mettre hors d’état 
' de tirer avantage d’un zele qu’il reconnoiftra 
detrémpé d’amertume. 

^ Que de gens fe font honneur qu’on critique 
leurs ouvrages / Je ne fuis pasde leur humeur. 

Ma confufion augmente, quand je voisque les 
miens donoeot tant de prife à la cenfure. 

K . ^ ' Un 
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Un Critique vctillard ne me fait pas peur. 
Sij’avoisfçuleGrec, j’aurois impofé filenceà 
bien d«s cenfeurs. On ne m’auroit pas fait un 
procès de m’érre (èrvi au hazard dans mes por- 
traits de noms qrai convenoient peu au caractè- 
re de chacun. Ou plutôt je me rc'joüis de mon 
ignorance , on n’aura point à m’imputer que 
j’ayeeu deflfein de noircir perfonne. 

^ Les gens qui donnent tête baiflTée dans le 
bel efprit , ne s’accommodent pas d’un même 
genre de vie. Ils ne croient rien dire, s’ils font 
de la commune opinion. Ils veulent contredi- 
re , ils veulent mordre , â cela aboutit leur 
éminent Içavoir. 

Vouloirà quelque prix quece (bit critiquer, 
c’eft fe rendre la dupe d’autres cenfeurs plus 
malins. Le plus méchant mérite , à mon avis , 
eft d’examiner la conduite des particuliers 
pour faire voir qu’on fçait l’art de médire. 


- LES FAUX PLAIS ANS ET LES 
Raille URs. 

M AuvAK'caraétcre que celui d’un faux 
plaifant, évitez-le avec foin. Tâchez de 
plaire par un bon mot, bazardez même une 
plaifanterie, du reften’en'feitespas métier. En 
^ous parlant ainfi, je ne fois que l’écho de ceux 
qui connoiCfènt' parfaitement 'Icnrondc. " 
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Un homme qui fiit métier de boufonne- 
rie , tôt ou tard fera mépri fé. On n’eft pas tou- 
jours en humeur d’aplaudir à une pointe mal 
placée. 

^ Vouloir plaiïanter aux dépens d’autrui , 
rien neiènt plus fbn mal-honnéte homme. 

Quand on faitgloiredece talent, je conclus 
qn’on n’en a point d’autres. 

^ La plaifanterie n’étant pas du gouft de 
tout le monde,je plains ces boufons de profef^ 
fion qui dans les compagnies /èrieulês ne peu- 
vent jouer qu’un très froid perfonnage. 

Il eft également ridicule de plaifànter fur 
tout, & deplailànter mal à propos. La plus 
agréable converfation demande des momens 
ferieux , & toutes fortes de fujets ne font pas 
propres aux boufons. 

^ Un mauvais plaifent pourra faire lâ- 
cher pri/è au plus adroit railleur. Gueriffons 
nous donc de cette envie de mordre , puifi 
qu’on eft expof é à la conf ufîon , au dépit , à la 
haine. 

^ La raillerie eft un commerce d’efprit,qui 
doi t avoir fes régies. 

Les railleurs fomblent être contens qu’on 
leur rende le change. Ils me permettront de 
douter qu’ils foi ent fînceres j perfonne n’aime 
qu’on aille de pair avec lui. 

Si par mépris on néglige de relever le 
ridicule d’un fot , on lui fait cruellement 

va- 
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valoir (bn indulgence. Je ne trouve pas pour- 
tant qu’on lui fait unegrande grâce; la plus ou- 
trageante raillerie n’a rien défi piquant que ce 
reproche. 

. ^ Ne reprochons jamais un défaut naturel, 
de peur de donner lieu à une raillerie plus fen^ 
fible. En di Tant à Euripide qu’il n’a pas le corps 
droit, la jambe belle , noftre aigreur le met en 
droit de nous reprocher un viced’efprit, &de 
nous acculer de manquer de favoir vivre. '' 

Je ne Içai meme s’illêroit permis d’appcl- 
Icr avare ou lâche quiconque l’eft; fommcs- 
nous fans defauts , & n’en trouvera-t’on pas en 
nous de plus groffiers f Prenons y garde pour 
nôtre intereft. 

l| Le fecretd’empccher la raillerie, eftdc 
la prevenir;on ne fe mocquera point d’un boflu 
qui le tournera lui même agréablement en ri- 
dicule. 

• Je ne pardonne ni à celui qui fe fait un plai- 
fir de railler, ni â celui qui le fait un chagrin 
d’être raillé.Tous deux ignorent ce qui fê doit 
honnêtement pratiquer. Il eft odieux de s’éri- 
ger en railleur , il n’eft que d’un brutal de re- 
poufler aigrement la raillerie. 

qf L’on permet d’ordinaire la raillerie I 
pourvû qu’elle (bitdifcrete & moderce:fi l’on 
m'en croïoit, on s’en interdiroit tout à fait 
l’ufage. 

• V • 

I.*A- 
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l’Amour et l’AmitieV 


L ’Amour eft le defaut des jeunes gens, le 
foible des vieillards, la folie des filles, la 
. paillon des femmes, l’amufement des petits, 
l’occupation des grands, la perte des infenfez, 
recueil des fages. Que veux je dire par là? 
Que 1 empire de l’amour eft uni verfel , il do- 
mine tous les âges, tous les fixes, toutes les 
conditions. 


II y a de là fureur dans la paffion d’un jeune 
homme, de l’extravagance dans celle d’un vieil- 
lard. Dirons nous que l’amour eft une bonne 
choie? 


^ L’amour fe fait Iprefent de plufieurs ma- 
niérés.^ Un Cavalier le ruine auprès d’une Da- 
me qu il adore ; une Dame n’épargne rien avec 
un galant qui 1 a charmée ; ou bien chacun de 
fon côté contribue aux frais d’une paffion : 7Î- 
manthe & Melame font ainfi l’amour. Se ruiner 
JW jr une Femme, c eftetredupej Ibufrirqu’elle 
s^engage à la depenfè c’eft n’avoir pas de i œur j 
s aimer but à but on n’a rien à fe reprocher. 

^ f L’amour ne va gueres fins j.iloufie, h 
jaloLifie eft accompagnée dé violens cha- 
grins , ces chagrins en attirent d’autres qui 
durent & qui fe multiplient. Oueftl’agréc- 
ment d’aimer? 

J Grâces 
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Grâces à mesipfortunesjen’aiplusd’habi- 
tudes au païs de l’amour , j’ay quité de petits 
plaifîrs, je previehs de grands maux. 

je voulois ine vanger de mon ennemi je 
le produirois auprès d’une jolie femme, afin 
qu’il en devint amoureux. 

Un homme amoureux fe fait par tout re- 
marquer. La mélancolie eft peinte fur fon vifâ- 
ge ; rien n’eft capable de fufpendre fa reverie,ni 
d’adoucir la rigueur de fôn air. La converfà- 
tion , qui charme l’ennui des plus fbmbres 
efprits, l’apliqueàdclnouvelles inquiétudes; 
fon cœur en proie à ce qu’a de plus cruel la ja- 
- loufie eft dans un accablement. Il ne rit qu’avec' 
peine, ne parle qu’avec chagrin. Qu’il en coûte 
pour aimer, & qu’en aimant on fait un fot 
perfonnage ? 

Pour aimer il faut avoir beaucoup de 
temps à perdre , & ne faire q ue cela. 

L’argent eft le nerf de la guerre, il eft la 
clef de l’amour. 

i| L’indifcrence en amitié feit des ennemis, 
en amour elle produit des furieux. 

Les bons fûccez donnent ailleurs de la joie , 
en amour ils produi fènt les degoufts , les froi- 
deurs, les fèparations. 

fUn amour naiflànt cache bien des défàuts,Ia 
haine qui lui fuccede les met dans un jour plus 
noir. 

5 Les petites gens font l’amour avec moins de 
delkatcilè,maisavec plusdefincerité. 
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5 L* Amour peut être plus violent que l’a- 
mitié, cela ne dit pas qu’il loit plus raifonnable. 
L’amour naît brufquement& s’évanouit de 
même, l’amitié a une naiflànce moins prompte, 
une durée plus fblide. L’amour s’atacbe aveu- 
glément, l’amitié eft éclairée dans Tes choix. 
•L’amour entraine les dégoûts , il eft fujet aux 
révolutions j l’amitié eft au deftus des caprices, 
elle n’eft fujette qu’à de legeres& de rares vicif- 
fitudes. L’amour fe refroidit par les carefles, 
fc ralentit par les faveurs j l’amitié s’échauffe 
par lesfèrvices, s’augmente par les bienfaits. 
L’amour eft une folle paflion, l’amitié une bel- 
le vertu , c’eft tout di re. 

L’amour veut un autre cœur que l’amitié. 
Le cœur qui aime d’amitié, celui qui aime par 
amour font deux cœurs diferensj l’un vaut 
mieux que l’autre. 

Il faut du tempspour faire un ami , il ne faut 
qu’un clind’œilpourgagnerunamant.Lefoitde 
ce qui fe fait bien - toft eft de finirauffi bien-tôt.* 
^ Pour avoir del’efprit il faut être amou- 
reux. Pernicieux fifteme! maxime dangereu- 
fe ! prend- on garde qu’on ne peut devenir a- 
moureux fans intereflèr la liberté du cœur , la 
tranquilité de l’amc ^ Je ne veux point de l’eA 
prit à ces conditions. 

f L’amour eft plus inventif que l’ami- 
tié , par la même raifbn qui fait qu’une 
femme a l’imagination plus prompte » 

I Z maii 
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■ mais moins forte qu’un homme. 

On reconcilie mal-aifément deux amis qui 
font brouillez , parce qu’ils ne l’ont ftitqu’à 
la demiere extrémité, les amans fe racommo- 
dentcux mêmes. 

Les amis vivroient plufieurs années dansu- 
ne parfaite union , les amans ne Içauroient être 
'.une heure^lâns fe quereller : demandez m’en la 
' raifon , je vous répondrai que l’amitié eft lage , 
tranquile, attachée à la modération, l’amour 
au contraire eft bru fque, turbulent; exceflif 
dansfadelicateftè. 

Les querelles des amans durent peu.' Aux 
mots d’ingrat , d’infidclle fuccedent ceux de 
cher & d’adorable. On s’épuife à montrer fon 
innocence ou à fe juftifier fi l’on eft coupable. 
X.a tendrefle s’explique alors ouvertement, ce 
que Tamour a de plus infinuant ftdévelope, & 
charmé l’un & l’autre d’avoir reuffi à éfàcerles 
crimes imaginaires dont on (êfoupçonnoit,on 
fe trouve infiniment plus aimable qu’aupara- 
vant. 

5 La coqueterie régné autant parmi les amans 
•que parmi les Maiftrefles. Fuhie fe plaift dans 
la foule de galans , Bronte fe laflè & s’ennuie dé 
n’en conter qu’à Fulvie. 

qj- L’amour & l’ambition compatiflent rarc- 

■ ment; la rfgeflTe& l’amour font encore moins 
d*intel!ig'mce. 

' ^ J’ai bien oüi parler qu’autrefois il y 
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avoit' eu des amis , du refte je n’en ai jamais- 
connu. On parle d’Orestes & de Pilades. 
Après eux de qui fait on mention ? Il s’eft 
paflTé plufieurs fiecles depuis celui où ils vi vo- 
ient , Tans qu’ôn ait rernarqué une amitié fem- 
blable. le nôtre n’eft pas plus privilégié que leà 
‘ ' precedens. 

^ Retranchez^vous , croiez moi, furie 
nombre des amis. Un homme qui en a deux 
ou trois d’un commerce aifé & agréable efl ex- 
emtdes complai lances forcées, de diffimuleri 
toute heure , de flater à moins que d’y être o- • 
bligé par une polit'que dont les plus honneftes 
gens doivent fui vre les régies. Qn a p:r ce mo- 
yen toutes Icsdouccurs de l’amitié,on n’a point 
îa gefîied’ une longue diflimuladon. 

Celui-ll n’aime pas qui appelle , toutes Ion 
tes de perfbnnes lès amis , il faut être plus di- - 
fîcile. 

Avez-vous faitun choix , que ce Ibit pour 
toute la vie; vous vous en trouverez mieux. 

qf C’eft s’y prendre un peu tard pour é- 
prouver un homme que d’attendre qu’il Ibit 
nôtre ami. Il faut mettre à l’épreuve ceux . 
qu’on veut aimer, & non ceux qu’on aime, . 
de peur d’avoir à le reprocher qu’ôn a fait uï> 

. mauvais choix. 

«If La fortune peut aflèz nous élever 
pour nous afranchir d’une infinité de befoins: 
de quelques giraces qu’elle ioit maiftrellè, v 

clr- 
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die ne fera pas qu’on puiflc fe paflêrd’un bon 
ami. Plus nous ferons heureux plus il nous fe> 
ra neceffaire. Avec lui que nous manquera-t-il.? 
Sansluiqucn’avonsnouspointàcraindre.?Nous 
fbmmes portés à l’entêtement , à la fourberie » 
à la cruauté; dans un rang fuperieuroù tout 
femble permis, nôtre humeur ambiticufe s’at 
Ibu vira-t-elle .? nôtre orgueil épargnera-t-il 
quelqu’un ? c’eft alors que nous avons befoin 
d’un ami qui reprime par des confeils de dou- 
ceur nôtre arrogance. 

Qui entreprendra de nous dire la vérité ? 
L’ami. Qui voudra nous reprendre de nos dé- 
fauts.? L’ami. 

. Augufte avoüe qu’il lui faloit un Mecenas , 
Alexandre un Epheflion. Leur fortune étoit, 
telle qu’elle ne pouvoit recevoir d’autre ac- 
croi(rement;lanecef&té d’avoir un ami en qiii ils 
euflènt uneconfiance entière , fut la feule dont 
die ne les exemta point. 

f N’ambitionnons plus d’avoir un grand 
cortège d’amis. Soions contens d’en faire un 
fîncereraentdevoüé à nos intérêts : je ne par- 
donne de vouloir deux amis qu’à celui qui en 
cherche un pour le confulter , & un fécond 
pour en être repris. 

qf Ecouter docilement la réprimandé d’un 
ami , c’eft un leur achem inement à la perfe- 
âion ; car l’orgueil eft la paffion qu’on aime le 
moinsà combatre» & qu’on furmonteplusdi- 
cilemcnt. [c 
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Je fuis revenu de la modeftiede ceux qui 
feignent de trouver bon qu’on les reprenne.Nul 
ne confent que la critique s’explique fur Tes dé- 
fauts , on abandonne à la flateriele foin de les 
déguifer , & c’eft tout. Relevez les vertus ob- 
feures, groflilTez les petits avantages, mettez en 
jour des qualitez cacnées,ne faites pas lèmblant 
d’apercevoir les vices ; on vous dira le meilleur 
ami du monde: touchez aux impcrfeébons lè- 
cretesj vous déplairez, n’en doutez pas. 

La fincerité eft confeillée par l’amitié , & , 
ce n’eft que par cette fincerité que l’amitié s’é- 
vanoüit. 

L’amitié defend une trop grande indulgence, 
elle veut qu’on fe corrige les uns les autres , les 
amis ne veulent pas être repris,ils le broüillen t, 
iis fe di vifent , quelles mefures prendre ! Puis- 
que nous fommes fi délicats , exerçons-nous à 
qui fe rlatera davantage , mais ne nous flatons 
plusde pratiquer lesloix d’une véritable amitié. 

Vouloir qu’en nous reprenant un ami ait une 
douceur flateufe, des égards infinis, descir- 
confpedions aveugles , qu’il alfaifonne Tes avis, 
qu’il les temperc, c’eft en bon François ne pas 
vouloir être repris, c’eft réduire les gens à 
l’impoflible. 

i[f Un ami qui nous flatte eft plus dan- 
gereux qu’un ennemi qui nous trahit j Bien 
loin de nous reprendre de nos imperfe- 
ôions , il foufre qu’elles degenerent en 

I 4 vices. 
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vices, & nos vicci en habitudes : toutexcii- 
fcr, tout accorder à la foiblelTe , permettre 
d’indignes libériez , avoir des corapiaifances 
nuifibles, ne point arrêter une criminelle en- 
treprilè , donner des tonlèils intereflèz, aplau- 
dir à d’injufte s delTeins , l’ami flateur fait tout 
cela , que pourroit faire davantage un ennemi 
vangeur ? 

Nous flatons lorfqu’on nous confûlte , nous 
aimons à être flatez lorfque nousconfültonsi 
de part & d’autre la tromperie plaift. 

Les amis flateurs font entr’eux une efpecé, 
de pade, & un traité de paix par lequel ils s’en- 
gagent à fe pardonner toutes leurs fiutes. 

^ Un homme vous prie de l’avertir de 
fes défauts , a'-t-il une envie ferieufe de fe 
cforriger f J’en doute, il tache de vous 
marquer le plaifir que vous lui ferez de' 
n’en point prendre la peine. C’eft une ru- 
fç dont il fe fert, & une maniéré de prévenir 
les cenfeurs que l’amour propre a rendue fort 
commune. 

j’aimerois mieux ;qufon me' chargeât d’aller 
en perfonrie faire ime harangue au Roi de Siam, 
que de donner en face unefnfttudion à cet ami 
qui m’en prieroit j j’y trouverois moins de 
difficulté. 

qf Examinons la conduite de nos amis 
afin de corriger la nôtre. Jetions enfuite 
^ les yeux fur nos fbiblelTes afin de nous ac- 

coû* 
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coûtumerà fup porter les-leurs. 

Nous reprenons aifcmentcertaînstîéifautsi , 
fi nous les avions nous ^ tirerions vanité. 

Hj- L’inégalité qui retrouve parmi les amis . 
cftlaplus orjdinaire caufê de leurs divifions, . 
Myriüc s’eft élevé , il n’a plus pour moi cette • 
tendre alFeâiion qu’il m’avoit jurée ; fij’étois • 
fon égal, ^ri//econtinueroitde m’aimer. 

^ L’union des fieres enchaine la fortune - 
dans les familles. . 

qi" S’eft-il rien vû de plus admirable que la 
fidelité de Regulus qui pour dégager là paro- 
lequitte Rome, fes enfans, rentre dans le camp ■ 
des Cartaginois, & reprend les fers ; Bel exem» 
pk de courage & marque certaine du fond de 
vertu qui étoitdans le cœur de ce grand hom- 
me/ Regulus vainqueur auroit-il pu montrer 
dans fon triomphe quelque chofè de plus glo- 
rieux à là mémoire f Soïons à l’égard de nos a- - 
mis ce que fut Regulus à l’égard de fes enne- 
mis, inviolable dans nos paroles, fideles jufi» 
qu’à la mort. . 
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La Prudence. 

I L eft une prudence qui ménage le pref ent , 
ileneft une autre qui difpofeen quelque 
forte de l’avenir, l’une affure les bons fuccez , 
l’autre repare les mauvais^ cette prudence ne fè 
trouve que dans les hommes penetrans. 

Le nombre des defleinsn’eft pas contrai- 
re à la prudence , pourvû qu’il n’y entre point 
de confufion. 

La prudence fe rafine par les difFerenscon- 
feils. ' 

a dans la plûpart de nos cntreprifês 
une témérité qui eft caufe qu’elles nous reuC 
fîflênt , qui nous fait regarder comme des gens 
d’une prudence confom uée 
' La reuffite d’uneafaire n’eft pas une preuve 
infaillible quelle ait été bien conduite; fou- 
vent de très bons conleils produifent de fa- 
cheufcs iffuës , & il n’eft pas moins ordinaire 
qu’on arrive à une fin heureulê par de mauvais 
commencemens. 

qj- La prudence a beaucoup plus de part 
dans de certains projets que la fortune; dans 
d’autres la prudence n’a que commencé , la 
fortune a fait lerefte. 

^ Il n’eft pas d’un homme prudent d’a- 
bandonner àu bazard > ce qu’il peut lui 

ôter 
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ôtér par prevoiance & par confeiL 

^ Les malheurs ne peuvent pas détruire 
la vertu. Le fatal fuccez d’une entreprilê n’ôte 
rien à la réputation du fage qui Ta formée. Si ' 
les evenemens étoient’m nôtre puiffance , il 
ferait jufte de blâmer une valeur & une pru- 
dence malheureulês. Fabius vaincu me pa- 
roit auffi digne de louange que Fabius vain- 
queur , des que je confidere que l’hom- 
me n’eft point maiftre de la fortune. 

Voir les téméraires être plus heureux que 
les lâges, une entreprife bien concertée échoüer 
plutôt qu’un defifein hardi & mal conduit > 
cela ne conclut rien. 

On doit plaindre le malheur des fages 
fans blâmer leur prudence , & aplaudirau 
bonheur des temeraires ftns approuver leur 
conduite. 

^ La prudence n’eft pas afedée au fexe, 
il eft des femmesauffi fages & auffi heureufes à 
donner un confeil, que les plus fins politiques» 
Judith fauva la ville de Bethulie, une fer- 
vante mit à couvert les Smymiens de la fureur 
des peuples de Sarde, les Romains fedefen- 
dent contre les Gaulois en fuivant le delfciB 
qu’une femme leur propofa. 

On a vû la prudence des femmes éclater 
dans des occafions où le confcil d’un grave 
perfonnage auroit été inutile. Leur ima- 
gination qui reçoit plus aifément les im- 
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preffions de la crainte devient plus fufceptible 
des mefures qu’il faut prendre. L’homme 
qui n’eft pas fi promt à concevoir ces mouve- 
inens timides , eft plus lent à trouver les 
moiens de fe dérober aux dangers qui le me- 
nacent. 

qf Le confeil aparticnt aux vieillards , 
l’execution aux jeunes gens : la prudence de 
ceux-là ) la hardiefie de ceux-ci conduit aux 
çntreprifes fortunées. 

Le lâng froid eft bon dans le confèil,"l’efprit 
de fèu eft admirable pour l’execution. 


Le 
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Le Jeu. 

L e jeu eft une occupation fatigante , & 
perfonne ne s’en laflè. Nous en avons des 
exemples. 

^ Ce n’eft point l’avarice qui a infpiré aux 
hommes le denr de jouer , c’eft l’ambition,., 
c’eftla prodigalité. 

L’oifiveté détournant des occupations lè- 
rieulês attache à cet exercice, ou on prétend 
fe delënnuyer , où on cherche à- couler le 
temps , & où la moindre perte eft celle de l’ar* 
•gent. 

L’ambition qui fait naiftre l’envie de te- 
nir tête aux perfonnes de la première vo- . 
Jée , confeille cet amufement comme un 
"moien dé s’ouvrir une libre entrée dans toutes 
fortes de maifbns. 

La prodigalitéièrme les yeux aux dépenfès 
'que l’on fait, aux rifques que l’on court. On 
fe flate que les fources ne tariront jamais , que 
' les réflburces ne manqueront point, de là vient 
cette habitude mauvailc de faire fùcceder lès 
profufions énormes à de légers gains , ou de 
recouvrer les pertes par dés éxeez mohftrueux 
. qui en attirent de nouvelles. 

L’avarice n’a garde de fuggerer une telle 
occupation. 'Un âmàtcür de l’argent ne 
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rhafarde pas volontiers. Illcconferve précieu- 
fement j fes délices font dans la contemplation , 
fès joies dans la veüe de grofles femmes, on 
trouve peu d’avares qui fçaehent même les 
jeux les plus communs. 

q[ Les imprécations, lesjuremens, les bla(l 
phemes, fuites funeftes du malheur d’un 
joüeur , le rendent ardent. Le feu paroît dans 
fes yeux , la rage éclate fur fen vifage, le defe- 
Ipoir par fa bouche. Dans cet état où il eft tout 
hors defei, eft-ilpoffible,decroirequclarai- 
fonlemaîtrife encore 

qj- J*ay vû des gens fe piquer de n’ignorer au- 
cun jeu jpour moi je ne me crois nullement des- 
honoré aavoüer que je les ignore tous, & que 
je ne veux apprendre que celui des échets. 

^ L’intérêt bannit la bonne foi du jeu. 

11 eft dangereux de joüer avec fes amis, le 
jeu donne lieu aux injures, & par confèquent 
à des haines irréconciliables. 

La fortune d’un joüeur eft incertaine , il 
perdra dans un moment le fruit de plulîeuis 
jours de gain. 

A-t-on vû beaucoup de joueurs s’enrichir, 
l’argent du jeu ne profite prefque jamais. 

Si i’etois le fils d’un pere joüeur de pro- 
ffeflion , je renoncerois à l’efperance d’un pa- 
trimoine. 

A^ajte dont le mari eft paffionné pour 
le jeu > oze t-elle s’attendre à un douaire ? 
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Damis depuis huit jours eft en gain , fon 
bonheur qui par tout fait bruit lui attire des 
envieux. On étudie fes démarchés, on robfer- 
ve , on le fuit. Prés de rentrer chez lui on le vo- 
le,on le maltraite ,1a perte n’étoit-clle pas plus 
favorable à D^mis ? S’il s’en alloit trifteraent , 
du moins il marchoit en fèureté. 

qi" [c mets la paffion du jeu au nombre de 
celles dont on ne revient point. On abandonne 
l’amour quand on n’a plus de quoil’infpirer 
On ne celTè point de joûer,qu’on n’ait tout per- 
duî & encore à quelles extrémitez ne fe reduit- 
on pas pour reparer fes mauvais fuccez f 
Que refte-t-il à perdre à qui a joué fon ca- 
roffe & fes chevaux Avec eux il aperdu fa re« 
putation. 

f On peut être bon joueur fans être honnête 
homme. Jouer beau jeu , lè modérer dans la 
perte , hazarder Ibn argent lâns chagrin, gagner 
fîdelement,il ne faut que celapour avoir le nom 
de bon joiieur ; mais peut-on joüer lâns fe dé- 
rober à lés adàires , fans le ruiner ou ruiner les 
autres, fans noûerdes commerces fulpeéfs ? 
Tout cela Trafimon s’accorde-t-il avec les re^ 
gles de la probités 
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C ’Est aujourd’hui un métier que de plai- 
der comme de bâtir, d’imprimer, d’enfei- 
gner la Mufique. Beaucoup n’ont que cette 
profcflion. Les femmes s’en mêlent auffi-bien 
que leurs époux ÿ on ne fe fou vient même plus 
du rang qu’elles occupent dans le monde j ni fî 
elles font Comteflès ou Marquifes , on ne les 
cçnnoît que fous le nom de plaideufos. 

Argânte public cent fois dans le cercle de 
ies nouvelles amies qu’elle commence à ref- 
pirer , qu’heureufement fes procès font ter- 
minez i il lui en refte cependant quatre ou 
cinq, fi je ne me trompe, mais c’eft une ba- 
gatelle pour une femme qui s’eneft vûjufqu’à 
vingthuit , £ms compter fa foparation de corps • 
& de bien d’avec fon mari qu’elle pourfuit 
vivement. 

On refait une habitude de plaider comme 
dedanfèr & de monter à cheval ; un homme 
qui fe font legerou bon Ecuyer, danfo ou 
s’exerce toûjoursau manège. Il en eftde mê- 
me du plaideur, il lui faut des procès, finon. 
c’eft un homme mort. 

if . Faire rompre des mariages , ou cafi 
for desteftamens; demander qu’une donati- 
on foit nulle, pu une exhérédation déclarée 
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injufte j voilà fur quoi l’on plaide de nos jours, 
& fur quoi de tout tems la chicane s’exercera ; 
il eft pourtant neccflaire qu’on le marie , qu’on 
teftc, qu’on ftHe du bien aux uns , qu’on en 
prive les autres, j’airaerois autant dire qu’il 
eft neceflàire d’avoir des procès. 

La profeffion d’Avocat eft la plus fui- 
vie. Perfonnc ne s’en étonne ; carcnacun fê 
fent d’humeur à intenter procès fur une 
bagatelle. 

Le parti de l’Eglife eft aflèz communément 
embraflè, celui du barreau encore plus. .-Nous 
voyons plus d’Officiers de juftice que de Prê- 
tres: en dirai-je la railbn? Beaucoup veulent 
mourir iâns confeffion, peu voudroient avoir 
vécu fans procès ; cela exclud le grand non>- 
brecTEccIeftaftiques, & ne rend qu’utile ce- 
lui des Avocats. 

^ Quelques-uns s’approchent des tribunaux 
afin de s’exeufer i quelques autres viennent s’y 
acculer, ce font les maris jaloux qui prennent 
tout un Parlement pour le témoin autentique 
de leur des honneur. 

Le Barreau eft autant rempli de gens 
qui Iblhcitent la*reftitution de leurs biens, 
que d’autres qui demandent ,1a réparation - 
de leur honneur. Les pertes s’accumulent 
neanmoins , cet honneur eft de plus rifquè: 
un homme fage doit s’en tenir à fes pre- 
miers malheurs , dans la jufte crainte 
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qu’il ne lui en arrive de plus fâcheux. 
L’epoux mécontent de là femme l’acculè 
d’infidelité , l’appelle en jugement ; elle y 
parbift , joyeufe d’avoir pour arbitre celui 
qu’elle a favorifé & dont elle efpere mainte- 
nant faveur. Qu’en lêra-t-il}’ L’époux n’en 
aura que la honte. Quand pareille chofear- 
rivoit autrefois , onl’appelloithazard; quand 
aujourd’hui pareille chofê n’arrive pas , on ne 
l’appelle pas moins hazard. 

La femme & le mari font tous les jours au 
pied des tribunaux j l’un pour demander ju- . 
llice , l’autre pour l’avoir refufée ; celle-là ■ 
pour être entendue des Juges, celui-ci pour; 
être puni de fês. ^ . il fufot que je ne fois 

point obfcur. 

.. uinthime & LelU ont même appartement , 
même table , même lit. Ils ne manquent 
point d’égards l’un pour l’autre, ils vonten- 
fèmble aux promenades, à l’Eglife, àconfeflè, 
au palais , où chacun de leur côté ils follicitent 
les j uges pour parvenir à leur feparation. Peut- 
on avoir en plaidant une nioderation plus en- 
tière .<* Sitoft que leur afiFaire fera terminée , 
ils fe haïront à la rage , & plaideront de nou- 
veau pour leur réünion. 

Illê voit des chicaneurs de profeffion qui 
fè chargent de toutes les mauvaifes affaires , & 
qui ont le fècret de les rendre bonnes. Dites 
aprés'cela que la jufiice n’a qu’une face. 
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Le bon droit n’eft jamais équivoque , il n’y 
a que la volonté de ceux à qui il appartient d’en 
décider.' 

La';même affaire revêtue des mêmes circon- 
ftances , prife de la même maniéré j fe'juge au- 
jourd’hui d’une façon,demain tout autrement. 
Comment ofe-t-on fe relbudre à plaider ? 

^ L’or qui ne le corrompt pas , eft un dan- 
gereux métal. Il corrompt les perfonnes qu’on 
; croyoit incorruptibles. Unecaufèen eftbien 
meilleure où les offres fui vent de présla recom- 
mandation. 

Nous difons d’un juge qui n’a pû nousfàvo- 
rifer , qu’il s’eft laifféîcorrompre par les follici- 
tationsdenos ennemis. De noftre cofté nous 
l’avons Iblicité & fait folliciter , nous préten- 
dions apparemment le corrompre. De quoi 
nous plaignons-nous.? Auroit-il été plus excu- 
fable d’une maniéré que de l’autre ? 

' ^ La procedure eft l’inftruéHon d’un pro- 

cès, c’eft le fèntiment commun. Qu’on regar- 
de de combien de procès elle eft la caufe , on en 
jugera différemment. 

Si cet axiome de Philofôphie,// nt faut point 
multiplier les êtres fans necejjîté , avoit lieu dans la 
pratique , tel procès a duré vingt ans qui n’au- 
roit pas duré vingt jours. 

Le Doyen de la^ Grand-Chambre a > je 
fuis feur , vu le commencement de tel 
procès dont fon fucceflféür ne verra pas la fin. 

5Un 
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^ Un rien devient matière à procès , & ce 
procès eft la caufe d'aune ruine generale. Chrj^ 
Jante Sc Lear^ue ^.toient les meilleurs amis du 
monde. Une perdrix tuée par hazard dans les 
terres de Chryfante l’a animé contre Learque. . 
Learque s’eft aigri à Ibn tour , leur différend 
a été devant les Juges du lieu; le Parlement 
cnaconnuenfuite. Lachofe s’eft pafTée ily a 
douze ans, elle dure encore. Ges deux Gen- 
tils-hommes riches & bien dans leurs affaires 
n’ont plus de quoi pouffer cclle-cijeux mêmes 
font obligez de la finir par une longue tran^-. 
âion. Le projet en eft arefle depuis fix mois , , 
on différé de jour enjour à le figner, enfbrtc. 
que félon toutes les apparences les petits>fils ^ 
hèritèront de ce malheureux procès , & n’au^ 
ront d’autre patrimoine que l’obligation de 
foûtenîr l’honneur de cette mauvaifê caufê. 

Le raccommodement eft bon en matière de 
querelles ; en fait de procès rien n’eft à mon , 
gré plus fâliitaire qu’un prompt accommode- 
ment. 

qf Dignitez , rangs élevez , places èminen- . 
tes, fources de procès. . 

Le jour le grand jour arrive que l’on , 
confacre en expiation de nos facrileges à u- 
ne augufte ceremonie. Dans toutes les vil- - 
les du monde chrétien s’élèvent & fe mul-.. 
tiplient de fuperbes autels pour repofêrl’ar* 
che du Seigneur. Les rues font auffimagnifi-. 

que- , 
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quemeflt tapifîecs que les appartemens des 
Rois,plus remplies de fleurs que les jardins où 
Tart & la nature ont fait leur derniers efforts. 
•Les miniftres fàcrez font revêtus de leurs orne- 
mens pour rendre la fête illuftre. Toutes cho- 
fes ainfi difpofees , les laïques à qui on défère 
l’honneur de porter le dais, difputent entre eux 
la prééminence. L*un dit qu’il eft Marquis, 
l’autre allégué le bien qu’il a fait à l’Egli fe , le 
troifiéme fe pi evaut delà robe rouge,le dernier 
montre une croix de Chevalier. Cette conte- 
flation donne lieu à un procès de longue durée, 
il a falu prouver fa noblefle,il a flilu fàirerepara- 
tion d’honneur. La proceffion , me demande- 
rez vous , comment fe fit-elle ? A l’entour des 
chainiers. De jeunes Clercs portèrent le dais j 
pendant que ceux qui étoient deffinez à cette 
glorieufè aâion fe difoient des injures atroces. 

irJe n’envie pas le fort d’un homme pauvre 
qui eft exempt de plaider.-carDieii merci je n’ai 
point de procès ; mais les chicaneurs de vroient 
l’envier; Si malheureux qu’il puiflè être,la.de^ 
ftinée d’un plaideur a quelque chofè déplus 
cruel. 

N’avoir ni amourettes, ni procés,c*eft au di- 
re populaire le moyen de vivre content.Quant 
à moi, jeprefererois les disgrâces de l’amour 
aux bons évenemens des procès. Une inclina- 
tion ne dure que quelques années, on a elperan- 
çe de devenir heureux en ceffant d etrepaffiorv 
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néjonne voit jamais la fin des afiàires; une cau(è 
favorablement décidée donne lieu à d’autres 
conteftations qui fe multiplient à l’infini; 

^ Le fils maltraité de fon Pere , plaide pour 
fesalimens. Le pere a fi bien lait que le fils eft 
mort de faim avant que d’obtenir une fimple 
provifion, c’eft un mauvais confeil que celui 
de plaider. 

Onmedoitcentpiftoles,j*ai droit de les de- 
mander; fij’enpourfuis le payement il m’en 
coûtera cent autres piftoles. Perdons plûtôt la 
première fomme fans en rifquer une fécondé ; 
ainfi raifonne l’homme bien fenfé. 

Il faut , vous dit un Avocat , fix cens rôles 
d’écriture pour l’éclaircifTement devôtre at 
faire , je demande trois mois de tems , & deux 
cens écus d’avance. Donnez-lui gratuitement 
le falai re de fes 1 ongues écritures , épargnez-lui 
la peine de travailler fi long-tems , vôtre affaire 

fera mieux & plutoft éclaircie. 

Je pardonnerai moins à l’Avocat G... qui 
écrit beaucoup , qu’à P.... qui parle beaucoup. 
Si un long plaidoyé ne rend pas une caufe meil- 
leure , ce n’eft tousjours qu’un plaidoyé dont 
on ne le paye pas davantage que d’une caufe 
fuccinte. G.... étend fes écritures , il fgut 
plus de temps pour les examiner, plus d’ar- 
' gent pour fon fàlaire & la caufe en devient 
pire. 

A propos de falaire , ne me fera-t-on 

pas 
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pas un procès à moi-même de ce que j’ai man- 
qué de dire Honoraire .<• 

^ L’entretien d’un plaideur eft un long & 
ennuyeux plaidoyé. S’il ne parle de fcs affaires 
il entre dan s le détail de celles d’autrui. Je fuis 
ce genre d’hommes avec un foin tout particu- 
lier. Laplusgrandeparleufème fitigue moins 
que la neceffité de donner un quart d’heure 
d’audience à un fblliciteur de procès. 

^ S’il y a prefeription contre ceux qui après 
trente ans forment une demande , il feroit jufte 
•qu’il y en euft contre ceux qui plaident pen- 
dant un plus long temps. Les chicaneurs vete- 
rans s’y oppoferoient j un procès qui n’a duré 
qu’un demi fiecle leur femble encore trop 
promptement jugé. 

q[ Il y a plus de Benefici ers qui plaident que 
de Financiers; parce que la finance n’eft pas ma- 
tière à dévolu. On n’a point d’adion contre un 
parti fan qui jouît des biens du monde , elle efl 
permife contre' un Abbé qui diflipe ceux de 
l’Eglife. 

^Vous avez la foreur de plaider, je veux vous 
en guérir. Venez avec moi jufqu’au barreau. Là 
je vous montrerai vos Juges fui vis de trois ou 
quatre laquais ; ils ont plufieurs carroOès^rand 
nombre de chevaux , chez eux une table bien 


fêrvie, à quelques lieues de Paris même de 
magnifiques hoftels fans les appartemens fê- 
crets que je ne compte pas, leurs revenus font 
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modiques , ils ne fubfiftent que desëpiccs, 
& c’eft vous chicaneur obftiné qui payez 
ces épices. 

Long tems vous avéz follicité une audi- 
. ence , elle vous eft enfin accordée j êtes- 
vous plus avancé que vous n’étiez i On vous 
met à la merci d’un Raporteur négligent ou 
-occupé J fî vous ne trouvez quelque perfonne 
à qui il.nepuifle rien refufericaufe qu’elle lui 
'accorde tout, que je prévois encore dcretar* 
• dement dans voftre affaire/ • 

^ Les procès les plus favorablement ter- 
minez -ne font point fans inconveniens. S’ils 
" échirciffcnt le bien d’une famille , fouvent ils 
f en obfcurciffent la réputation. Les droits fe 
règlent à force de procedures , mais les acqui- 
ttions ne laiffent pas de paroiftre toujours dou- 
teufes. 
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BIENFAITS^ “ ^ 

Reconnoissance , Ingratitude. 

N ous n’obligeons prefque point par in- 
clination, ou fi nous obligeons , une 
froide reconnoiflânce ralentit nôtre ardeur > 
un fervice lentement recompenfé nous fait 
perdre l’envie d’obliger. 

On reproche un plailîr à qui le reçoit , on 
le rçfufe à qui le demande, on ne l’accorde qu’à 
qui promet. 

Si nous nous plaignons de l’ingratitude de 
ceux à qui nous donnons des marques de ge- 
nerofitédls auroient bien plus fujet de fe plain- 
dre de la dureté de nos reproches, de la tiedeur 
de nos fervices de nôtre peu de defintereffe- 
ment. ’ 

^ C eft faire trop d’honneur à la gcnerofité 
de certains que de l’appeller véritable, on cher- 
che 1 éclat dans les fervices qu’on rend à Tes a- ' 
mis. Tel en leur offrant fâ vie ambitionne plus 
deparoître obligeant que d’obliger de bonne 
foi. 

Quand on eft prêt d’obliger on fonne la 
trompette j on veut des témoins de fôn aôH- 
on. Moo/è en plein jour a tiré l’épée pour 
Æ^or , h u^lûùr fôt tombé la nuit entre les, 
mains des voleurs , peut-être Mopfe auroit-il 
foufFcrt qu’on eût maltraité foq ami ; car 


Digitized by Google 



2 1 8 Suite des Caractères 
perfbnne n’auroit vû alors qu’il a voit du cou- 
rage. 

On s’atend que rimportant fcrvice qu’on 
va rendre à fon ami fera public, avec quelle 
chaleur ne s’y porte-t-on point? Il faut être do- 
ué d’un grand dés-intereflement pourrelîfter 
à cette tentation. Les plus defintereflez ne fçau- 
roient gagner fur eux d’épargner à quiconque 
a befoin d’eux la confufîon de recevoir leurs 
liberalitcz. 

I î Tout homme qui aducoeur ne reçoit pas 
indifféremment de tout le monde, il regarde 
moins ce qu’on lui offre que la perfonnequi 
veut l’obli ger. Quel mérité a je vou s pri e , le 
prefent d’un coquin? Je me croiroi s déshonoré 
de lés inftances. Etre redevable de là fortune à 
un méchant homrae,on atoûjours quelque re- 
proche à fe faire;c’ell: un odieux moyen de s’a- 
vancer que le crédit d’un fcelerat. 

nOn rend aficz de fèrvices , . mais on ne les 
rend pas de la bonne maniéré. II le voit des per- 
fonnes qui obligent de fi mauvaifé grâce , 
qu’on s’eftimerojtheureux de n’avoir pas pro- 
fité de leurs fervices. Ils vous reprochent éter- 
nellement qu’ils vous ont fàitce que vous êtes; 
cft-il rien de plus cruel f Ne leur auroit-on 
pas plus d’obligation de ne leur en point avoir . 
du tout/* 

Un Romain dilbità celui qui lui repro- 
cho.'t de l’avoir fauvé de la tiranniedes Celàrs 

au 
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autcmsdes profcriptions, Rend-moiàCefari 
comme s’il eût voulu dire : Quelque trifte 
qu’eût été mon fort, je n’aurois perdu la vie 
qu’une fois; au lieu que par tes reproches tu 
renouvelles ma mort à tout moment ; j’aurois 
fouffcrt la dureté de Celâr qui étoit mon mai- 
ftre& mon vainqueur, celle d’un amieft-ellc 
fupportable? Vous qui m’esagerez cent fois la 
grandeur de vôtreamitiéen me tirant du néant, 
rendez*moi à la balïèflè. L’oigueil des grands 
impitoyables que la fortune a placez au deflus 
de moi , m’épargncroit davantage que vos 
feints emprelTemens. Il vous fieu mal de m’é- 
taler fans ceflê vos bienfaits, ce fpeâacle n’eft 
pluspourvous, c’eftàmoiàlevoir, àl’admi- 
rer. 

qf II eft permis à un Peintre de contempler 
avec admiration la beauté de fes ouvrages , cela 
eft défendu aux amis, il leur eft criminel de 
fc repaître du plaifir de dire , J* ai fait un tel ce 
quilefl. 

Sitôt que nous avons obligé , faifons ce que 
font les perfonnes fagcs, qui cachent avec un ri- 
deau certains objets dont lavûecorromproit 
leur imagination. Mettons un voile devant les 
bienfaits dont nous avons comblé un ami; il y a 
de la honte à les envifàger, ce fouvenir n’eft ho- 
norable, & ne regarde que celui qui les tient de 
nous. Plusnousfçavons avoir obligé, plus nous 
aurons de vanité , pourvu encore que no- 

K a tre 
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tre interet ne s’apprivoife point parle befoin 

qu ’on aura eu de noftre fccours. 

î II n’eft pas défendu de remettre devan t les 
yeux de Ton ami les fervices qu’on lui a rendus, 
r iionaaflTez dedélicatefTe pour le faire fans ap- 
parence de reproche. Se peut-il rien déplus 
.adroit que la maniéré dont s’y prit un foldat 
des vieilles bandes, qui avoir befoin delapro- 
teiftion de Cefar. Prince , [dit-il à l’Empereur 
qui l’alloit juger, recomottriezj vous le foldat qui 
four éteindre P ardeur de votre foift vous aporta de 
î eau et une fontaine f Fortbiettj reprit Cefar, mais 
cenejipas toi, P^ousavez.raiJôn, répliqua le fol- 
dat , de me méconnoitre , fai perdu depuis ce 
■temps-là un œil en combattant pour vous. Cefar le 
reconnut & le recompenfa. Le difeours de ce 
, dfol dat ne fentoit aucunement le reproche , il eft 
impoflible de mieux s’expliquer pour dire. Je 
vous ai Jervi, faites-moi ^ace à votre tour. C’eft 
.un grand art de piquer la generolîté fans blelTer 
le (^cfinterefTcmcnt. Un homme genereux ne 
fora pas fâche qu’on l’excite à fe fouvenirde's 
. plailirs qu’on lui a faits. 

q Je ine crois point de fervices au det 
fus de la reconnoiflànce i je crois feulement 
qu’il y a maniéré de laiîgnaler. Tout le 
monde n’eft pas en état d’en donner des 
marques illuftres , mais il n’eft perf^ne 
qui ne puiflè par un mot obligeant ré- 
pondre aux bontez de fon bienfaiteur. 

Sou- 
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Souvent même une parole furpalTe en valeur 
tout ce qu’on pourroit faire. Augufte avoir 
accordé à Furnius la grâce de lôn pere qui a voit 
fuivi le parti d’Antoine. Quelle pouvoir être 
dans cette occafion la reconnoiflànce d’un fujet ' 
impuifTant envers un Empereur magnifique.? 
Le reproche honnête que Furnius lui adreflè 
de cette impuilTance où il le réduit, a plus de 
mérité que toutes les offres imaginables. Ce- 
.lui.dit-il , je n ai jamais recetiqu une injure 
de tel y ceji quaprefent tu (u fait que je firai obligé 
de vivre ^ de mourir ingrat. 

f L’ingratitude a été un vice de tous les , 
fîeclcs. L’exemple de chacun l’autorife. Lar 
•femme peut fe plaindre du mari> l’époux de 
fa femme, le pere de fesenfans, l’ami de fes- 
amis, la patrie de /es citoyens, le Prince du 
fujet.- • 

Les SciproNS, les Camtlles, les Cice- 
RONS envoyez en exil font des exemples de 
l’ingratitude du peuple qui interprète mal ce 
qu’on fait pour fa confervation^ Rome devoir 
fon fàlut à leur courage & à leur éloquence, les 
• foldats eurent en leurs perfonnes des chefs ex- 
perimentez, les citoyens de genereux libéra- 
teurs : malgré le bien qu’ils ont fait à la patrie , 
la patrie fe ligue contre eux & les ddâvouë. 

5 Nous nous plaignons de l’ingratitude des 
autres lors même qu’ils pourroient nous re- 
procher la nôtre. 

K 3 (’én. 
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J’entends Ætifie qui fe defèfpere d’avoir 
* obligé un ingrat ,* fi l’on fàifoit parler tous 
ceux envers qui luirmême l’a été, pourroit- 
on diftinguer là voix ? 

Les bienfaits tombent entre les mains de 
gens fànsreconnoifïànce. On s’imagine qu’il y 
alloit de la gloire du bienfeiteur d’obliger, que 
l’interét a été lereflbrt de fès bons offices, ce 
jugement pafTant pour véritable , donne un 
légitimé pretexte à l’ingratitude. 

Les derniers bienfeits effacent le fbuvenir 
des premiers. 

qf Tant qu’on efpere s’acquitter du bien- 
fait , on aime celui dont on le tient , eft-ce 
un effet de reconnoiflancé Nullement. Car 
on le fuit , on le hait dés que l’obligation qu’on 
hiiay eft d’une nature à ne pouvoir être dig- 
nement reconnue. 

- Une grâce commune , un bienfait qui fe 
répand fur^lufieurs eft peu agréable. Nous 
n’aimons point qu’on nous confonde , nous 
voulons au contraire qu’un homme en nous 
obligeant nous diftingue ; cette delicateffe fè 
trouve autant chez les petits que chezlesgrands. 
Si le Roi donnoit le cordon bleu à tous les no- 
bles, le Duc & Pair ne feroit aucune eftime de 
ceprefèntj fi tous ceux qui font bleflez à l’ar- 
mée étoient Chevaliers de faint Louis , per- 
ibnne ne fe fèroitun honneur de Tes blcffures 
ni du cordon rouge. 

• ■ Ce 
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Ce quife fait pour tout le monde, feftft 
pour moi fans mérité ; quelque grâce que vous 
m’accordiez, fi je ne fuis unique je l’eftime 
peu, Vous me prêtez mille êcus, vous en avez 
prête davantage \Aiandor ^ à Ùronteiù. eft ju* 
fte que je partage ma reconnoifïànce avec ceux 
qui partagent vos faveurs , je ne vous aurai 
donc qu’une obligation partagée. 

^ Ne vous emp’‘elTez pasde 1 er vir beaucoup 
de gens, piquez- vous de bienadrelfer vos bien- 
faits ,c’efl: de toutes les règles delà generofitê 
la plus honnorable à fuivre. 

î Le manque de reconnoifïànce à l’égard 
des particuliers cft ingratitude : à l’êgard des 
Princes, c’eft trahifon , c’efi: révolté ; s’il y a- 
voit des termes plus noirs , je les dirors. 

Quelque diftance qu’il y ait d’un Roi à 
un fujet , quelque difficile qu’il femble à 
celui-ci d’égaler par fa reconnoifïànce les 
bienfaits d’un Roi puiffant , il arrive ne- 
anmoins plus fonvent que le Prince fe trou- 
ve vaincu parles fervices du fujet, que le 
fujet par les bien&its du Prince. Si on 
n’eftime bienfait que ce qui a le poids & la 
' couleur de For , Alexanort. croit en 
droit de dire que jamais on ne l’avoit pu 
vaincre de ce côté là ; fi d’autre part on 
balance & -toutes les richeffes du monde , 
& un bon confeilou une aftion de pruden- 
ce, qui ne verra qu’en cela Parmenion" 

K 4 pou- 
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P ouvoit vaincre Alexandre .? 

Les hommes vertueux peuvent rendi e aux 
Princes des fervices que la plus magnifique rc- 
connoifTance ne payeroit qu’à demi. U ne libé- 
ralité que fait un grand, corrompt celui qui 
la reçoit; le bon confeil qu’on donne à ce grand 
lui attire des bonheurs, le rend fage,&parcon- 
fêquent mérité olus. 

L’éducation qu’on donne aux Princes, la 
vertu qu’on leur infpircjfbnt des biens trop au 
dcfîlisdelareronnoiflànce. Autant qu’il leur 
cft aile de recompenfer l’adrelTe d’un habile 
Peintre, l’invention d’un Architeéfe, autant 
leur eft-il impolïtble de s’acquiter envers ce 
miniftre zélé , ce lâge gouverneur , ce conlèil- ' 
lcr fidèle. Alexandre pleura la mort d’ Ariflo- 
te avec des larmes plus ameresquela perte de 
Philippe. Seneque n’a-t-il pas fait plus de bien 
à Néron , que cet Empereur n’étoit capable 
d’en faire au peuple Romain 
• qf Obliger un ami de qui on n’attend rien, 
c’eft un bienfait gratuic^fervir unami de qui on 
cfpere une reconnoilTance’èxaâ:e,c’eft une bon- 
ne volonté mercenaire. 

qf Entreprendrai-je d’inlpirer aux hom- 
mes une reconnoiflance réciproque f Ils en 
ont perdu les fentimens à l’égard de Dieu. 
Tout cft pour l’homme dans ce vafte Uni- 
vers, & rien ne fe trouve pour Dreu dans le 
cceurdcrhommc. • ' 

Le 
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Le loleil éclaire cet impie qui fe rend indi- 
gne de Ta lumière; la mer calme la fureur de 
fès flots pour porter l’avare marchand dansries 
païs etrangers , la terre donne regulierement 
fes fruits aux riches infatiables, pendant que» 
- les grêles gâtent la moiflbn du pauvre labou- 
reur, lui-même Içaitrepouflêrrinjuredes li- 
ions au lieu qu’on devroit ouvrir les yeux 
pour reconnoiftre cette main liberale de qui 
on reçoit de fi rares bienfaits ; on ferme fon 
cœur à la reconnoilTance , fa bouche aux ac- 
tions de grâce , on ne l’ouvre qu’aux plaintes.. 

Dequoi fe plaindront ces mortels ingrats? 
Accu feront-ils la providence de ce qu’elle ne 
leur a pas donné la force des lions,' la gran- 
deur des élephans, la ^vifl:efle des cerfs, la lé- 
gèreté desoifeaux? Que leurs murmures lê- 
roient injulies 1 Tout foi blés qu’ils paroifïènt, 
ils domptent la fureur du lion , apprivoilent 
l’élcphant , bornent le vol des oifeaux , Sc 
lalTent les cerfs àlacouffe.. 
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LE POUR ET I.E CONTRE. 

DE LA COMEDIE. 

* 

L a Comédie eft une de ces chofes qui peu- 
vent être tolérées, dont même il n’cft 
prefque pas permis de parler, à caufe qu^elle 
eft plus ou moins dangereulè , eaégardàkfi- 
tuationdcsTpedateurs. ■ ; > 

“ Plufieurs fois il m’eft arrivé d’en chercher le 
plaifir, par des rai fons qu’on nomme bienfean- 
ce&curiofité; /bit froideur de tempérament 
ou indiference naturelle , Ibit préocupation 
ou artifice d’un amour propre ingénieux ; je 
je ne m’aperçus jamais qu’il y eût tant de quoi 
la blâmer. Après tout , on n’en doit tirer, au- 
cune confequence generale, & celui-là feroit 
téméraire qui pretendroit que la Comediefût 
abfolument innocente. 

Quand j’ai fait attention au luxe qui y rég- 
né, aux petites libertezqui s’y gliflent, aux airs 
qu’on y affeéfe , fans mentir elle m’a paru dan- 
gereule ; mais à la regarder par fon bel endroit, 
. on avouera que ti és-fouvent on en fort plus ré- 
gulier qu’on n’y eft entré. L’on diroit que c’eft 
là où viennent pour purifier tous les ridicu- 
les du monde, & quedans les libresinftruc- 
éfions du theatre ils veuillent faire choix de 
ccUes qui leur font neceffaires. 

La 
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La Satire a quelque choie d’extrêmement 
piquant. Mille gens par Ion lêeours lë co» rigent 
quelquefois d’ün délôrdre que les traits en-», 
flammez de l’éloquence des Bourd Atoües & 
desSoANENS n’auroient peut eftre qu’à demi 
reformés? Non que j’olê dire que l’éloquence 
prophane foit plus éficace que les veritez de 
l’Evangile; je prétends feulement q ue la cha« 
rite preferit au cenfeur des bornes trop efroi- 
tes , au lieu qu e le theatre autori (ânt le détail^ 
on^y ataque cent & cent débuts contre la mo- 
de , la coqueterie , & les autres vices du fic- 
elé que l’Orateur lâcré n’agarde de nommer,de 
peur de foüiller là bouche par des exprelBons 
que Saint Paul condamnoit dans le commun 
des fidelles de Ibn tems. Il ne peut tout au 
plus qu’imiter la conduitede cet Apôtrè', qui . 
déclaré une guerre generale aux avares, aux. 
impudiques > aux idolâtres de la fortune , (ans 
defcendre dans les circonftances de cespaffioos • 
infâmes. 

Rien n’échape à la coifure d’un’ lêvere 
Aéteur. La force de lies paroles pénétré les ré-- 
tranchemens de la diffimulation , il va foüiller 
dans le cceur des plus doubles & des plus ar( 
tificieux, qui confus de voir lesmifteresde 
leur bipocrifie revelez, prennentla refolution 
de le corriger. 

Quels effets n’a point produits la reptrelèh» 
tation de certaines pièces où l’on fe dcchai-i^ 
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De contre des déhanchez de profeffion , où od 
en veut aux parures fâlèueufes du fexe , où ou 
entreprend de détruire l’orgueil & l’interêt/Le 
bizarre & l’entêté modèrent la férocité de leur 
humeur, dés qu’ils lavoyent condamnée dans 
le Aiifantrope ; le Feflin de Pierre ébranl e par la 
fin tragique de l’impie , celui qui méprife les^ 
ordres du Ciel. Le faux dévot fe trouve hon- 
téufêment déconcerté à la veuë des reproches 
que reçoit le Tartufe^ & des maledi cHons dont 
le charge le parterre. La Jobin a empêché un- 
des mes intimes amis de s’éclaircir de fâdefti- 
née par la voie de l’horofcope. Sans la Corne - 
die du Adenteur ( il faut qu’à mon tour je na’a- 
eufé ) on m’auroit vû , je crois ,1e plus auda- 
cieux fanfaron de Paris. ^rle^ttifrivGC un ridi- 
cule afibrti ment de rubans ftitéclipfer Icsfon- 
tanges. L.gs Folies d-Oblavio font des levons de 
làgeflè qui apprennent combien il eft fatal de 
s’^andonner à l’amour. Colombine fille 
vante rapelle les perfonnes de fon fexe à leurs 
occupations naturelles. Le détruit la 

fàulfe vertu dés prudes. La Ba^ete décou- 
vre l’artifice d’une femme qui affèéte de la 
paffion pour un mari qu’elle n’aima jamais. 
Le Defenfeur du beanjèxe calme les fureurs des 
jaloux , & met le mérite des Dames dans un 
beau jour. Il n’efl; enfin per/bnne qui 
n’avoüe ' que le fàftc des coquetes , & 
l’ambition des. parti farts lêroicnt arrivez 
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à leur comble , fi les uns & les autres honteux 
de s’entendre inceflamment timpanilèr à l’Hô- 
tel dejBourgogne , n’a voient feint d’en retran- 
cher quelque choie. 

Voilà, fi je ne me trompe, les fruits delà 
Comedie. Hors du theatre on n’a plus cette 
même occafion d’exprimer les traits. véritables 
du mal-honnête homme. Là feulement on 
peut lesdonner au naturel , fbn caraftere s’y 
touche d’une maniéré qu’il fe reconnoit d’a- 
bord dans ces peintures critiques, & qu’il fe 
propolê de n’êtreplus un fujetde raillerie de 
ceux qui le connoifTent. 

On fe plaint que ces fruits font étouffez par 
l’acHon d« déclamateur , qui infinüe les palli- 
ons qu’il exprime. Rarement^ pourrois-je ré- 
pondre. Nous fommes trop prévenus qu’elles 
palTent le naturel pour nous enlailTcrfurpren- 
dre. Si l’auditeur foulfre qu’on l’éblouiflê un 
moment,il regardcpeu apréslescholês dansleur 
corps veritable.Lui même ellâie de fe tromper 
pendant une heure ou deux qu’il eft à un fpe- 
dacle, afin de le fbrmer,.quand il lé détrompe- 
ra, un nouveau plaifir J en lé reconnoilïànt ca- 
pable de diftinguer le vrai d’avec le faux. 

Plût au ciel' quoi qu’on en di(ê, qu’un 
Adeur bien animé ouvrît dans nos âmes , 
un libre palTage aux mouvemens qu’il dé- 
velope / Le lâche auroit l’honneur en re- 
commandation , le poltron de vi endroit 
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brave, V Avare feroitlibcral, r£/i>W/com- 
jnenceroit d’être circonfpeâ, \q Jaloux 
tranquille j le D-Sauch^' mieux réglé. On ver- 
roit les prédeufes fe revêtir d’un caradere plus 
dodle & plus maniable , les mcres apprendro- 
entTaft d’élever leurs filles , & de rompe a- 
droitement le cours de leurs fecretes intrigues. 
hePlaideur préfererok à l’exercice de la chicane 
la douceur de vivre en paix avec fes voifins j le 
Grondeur ïivoh à fon tour. Les Fâcheux 
étudieroient les momens de ne fe point 
rendre incommodes; le Courtifân prenant le 
contre-pié de Mar<^uis,(u]ets éternels de la là- 
tire de Mdiere, ne feroit plus prévenu de fa 
naiflance , & ne placeroit pas une noWeflê maw- 
diée, fouventmême achetée, au deflus d’une 
honnête profeflion plus amie de la vertu ; le 
Màgiftrat n’auroit garde de vendre (bn crédit 
ou de ne l’accorder qu’aux follicitations de fes 
créatures. Nous aurionstfcs Juges équitables 
qui ne mettroient point entre les mains de la 
Jufticc une balance d’or, & qui ne pefero- 
lent pascelle qu’ils doivent rendre au poids de 
leur avarice. L’homme d’affaires renonce- 
roit à l’interet , aimant mieux une lente 
fortune qu’une abondance prompte & irre- 
guliere. Enfin tout le monde fe corrige- 
loit ; la focieté civile fe verroit en peu de 
temps purgée d’une infinité de peftes qui 
altèrent la belle œconoime du commerce 
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des hommes , car la liberté du theatre ne 
fait grâce à perfonne, & fon éloquence n’eft 
pas capable de produire de moindres ef- 
fets. 

Pour peu qu’on continue de s’en plaindre , 
^^hai qu il faut auffi blâmer Feloquence 
chrétienne. S’il eft vrai que;fescharmesfoient 
des apas trompeurs , on ne doit pas permettre 
auxminiftresdela parole dé Dieu de nous de- 
velôper dans les chaires , ce qu’à de bca u , de 
fin, de pathétique l’art oratoire. 

Qu’on ne croye pas , au refte , que je veuille 
faire ici un parallèle du Prédicateur & du Co- 
médien. Si celui-ci a plus de fuccez en repre- 
nant nos moeurs , c’eft tant pis pour ceux qui 
fe rendent à fa voix dans le temps qu’ils négli- 
gent d’ervtendre des di rconrs,où l’on ne cherche 
pas tant à faire des hommes félon le monde, 
qu’à former de parfaits Chrétiens. Nous de- 
vons rougir de nôtre converfion , lorfqu’eîle 
a plutôt pour motif la crainte d’être mis au 
nombre des ridicules ^du fiecle , que le defir 
d’étre véritablement irréprochables. 

Le but de mes raifbns eft de prouver, 
que l’aÆon du declamateur n’eft pas ce qui 
fait le crime delà Comedie. Blâmeroit-on 
lin homme qui dans une compagnie d’hon- - 
nétes gens reciteroit .par eompladance un 
rôle du Cid ou de Cinna? Onadmireroit 
. au contraitre /à mémoire , pu ioüeroit fa 
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vehemence , on fèroft l’éloge des beaux fênti- 
mensd’Augufte, quifignale fa clemence en- , 
vers un fujet rebelle, ou de Rodrigue qui mal*, 
gré l’intérêt de/bn amour vange l’afTrontque 
fon perea re^u. Encore faiidroit-t-il être hom- 
me d’efprit pour aplaiidir à ces délicatespai^ 
fions : ce plaifir ne /croit point fenfible à 
d’âuttes^ 

Tout ce qu’on peut blâmer delà Comedio, 
ce font, je l’avoûe, cesfentimensquine tien- 
nent ni 4u Héros ni de l’homme ferieux ; ces 
caraderes badins, ces portraits trop au naturel >, 
ces expreffions molles & e/Feminées aufquelles 
on donne le nom de galanterie. Il fiut tomber 
d’accord que l’auditeur n’eft pas en feuretc, 
qu’il y a du rifqucpour de Jeunes coeurs di fpo- 
fez à. reflentir les atteintes de l’amour, avant 
qu’on leur ait apri s à s’en défendre. J e voudrois 
qu’on en fuprimât ces traits fatiriques qui défi, 
gurent le prochain, & qu’on fe contentât de 
cenfurer le defordre fans faire reconnoitre le 
coupable. j 

Les Peres fe /bnt fortement déchainez contre 
les Chrétiens qui afliftoient aux jeux avec un- 
cmpre/Tcmentindigne. Il étoitjufte qu’on leur 
donnât de l’horreur pour des plaifirs dont la 
jpûiflanceneconvenoit pas même à des païens 
fii/ccptiblcs des premiers mou vèraens de la na- 
ture. Les hommes piquez d’une fauffe gloi- 
le fc fervoient.de ipedacle les uns auz 

autres. 
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autres Les plus innocens objets ctoient des 
riiifleaux de ùng , les perlbnnages les plus or- 
dinaires, des bourreaux & des impudiques; 
les coutumes impies fuccederent aux cruelles, 
on expolôit au mépris les chofes làintes, on 
fàilbit en plein théâtre des auguftcs ceremo- 
nies de nôtre religion un objet -: 1 e ri fée. Les 
fidèles étoient-ils excufables de vouloir à ce 
prix contenter leur curiofite , eux qui ne 
pouvoient être témoins de tant de propha- 
nations fans partager en quelque forte leurs 
hommages entre le Dieu qu’ils recon- 
noifloient > & ceux qu’ils voioient ado- 
rez. 

Notre politeflè fut toûjours trop gran- 
de pour favorifer de /êmblables divertiflê- 
mens, nous les traitons de facrileges. Ilcft 
vrai que nôtre rigide vertu s’efl: tant foitpeu 
telâchee; nous nou s /bmmes crûs exempts de 
reproche, à ca 11 fe que l’on ne fai foit point pa- 
roitre de niidhez extravagantes , & que delà 
bouche de nos adeurs il ne fortoit aucunes pa- 
roles impies , cela ne nous juftifie pourtant 
qu’ademi. 

L’inftitution de la Comedie en Fran- 
ce eut pour caufê un dclaflement d’elprit > 
-un plaifir d’honnête homme. Le Car- 
dinal de Richelieu Miniftre d’un genie 
tranlcendant l’aimoit , comme on fçait , 
paüiQQnénicnt.. Ce fut lui qui fur la feene in- 

' tro» 
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troduifitles Mules , & qui prêta la parole à ces 
muettes beautez qu’on voit briller dahs les 
pièces des habiles de fon tems j mais alors ces 
mufesétoientchaftes, retenues, pleines depu- 
deur. Si la Comedie contre l’intention de ces 
pro teneurs a dégénéré , c’eft parce que le fort 
des meilleurescliofeseft de fe corrompre, mal- 
gré la précaution qu’on prend de lesconferver 
dans leur première intégrité. 

Les ennemis des fpeétacksfe récrieront en- 
core , cmnment accorder les larmesdela péni- 
tence avec les joies des ténèbres .<* Autre choie 
eft de ne point faire pénitence , & d’aller dans 
des endroits où on ne fe propofepas direde- 
ment de la pratiquer. La dévotion fouffre vo- 
lontiers quel ques intervalles. Les perfonnes 
qui ont tout à fait renoncé au monde fe ména- 
gent des momens où il leur eft permis de 
fufpendre l’aufterité de leurs exercices. Seroit- 
il raifonnable qu’on défendit aux gensdufié- 
cle de choifir des heures dans lefquelles ils puf. 
fent adoucir à leur tout la rigueur de leurs pé- 
nibles occupations. 

Le Contre. Ces raifons dontonapüïe 
la juftification des théâtres ne font pas tel- 
les' qu’elles ne puilïènt être détruites. Re- 
gardons tant qu’il nous plaira la Comedie 
par fes beaux endroits, ce n’eft pas aujourd- 
hui qu’on en fort plus innocent qu’on n’y 
eft entré. On s’y fouille loin de s’y purifier. 

L’Ac- 
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L’Aâeur pouvoir autrefois corrigerparfe fe- 
tire, les défauts de fon ficde, parce que les 
hommes qui n’avoientque des Dieux imagi- 
naires, des Dieux qui avoiént des yeux &ne 
voyoient point, des oreilles & n’entendoient 
point, des bouches & ne pouvoient parler , les 
hommes, dis-je, fe contentoient de confor- 
mer leurs moeurs à la politelfedes Athcniens, à 
la majeftédes Romains: par honneurüsyé- 
toient obligez, injftruits d’ailleurs que leurs 
diviniteznepénétroient pas danslefanétuaire 
de l’ame, ils fe croyoient en lêurctéd’obéïrà 
tous les mouvemens d’un cœur dér^lé. 
Un chrétien fera-t-il bien receu à le pa- 
rer de cette rai ion ? S’il n’eft fenfi We 
qu’aux traits de la fatire, Ibn changement 
ne fera qu’exterieur. 

Je doute même que la fatire puîné ce que 
n’aura pû l’éloquence facrée. Les Prédicateurs 
font des médecins charitables , qui dans la 
guerifon des maladies fpirituellcs fe fervent 
dedouxreraedes. S’ils font fans effet, qu’il eft 
à craindre que ceux d’une critique amerene 
foientpas plus efficaces, à moins qu’on ne fe 
falfe un plus grand point de plaire au monde 
que de fe perfeâionner utilement. 

Rien n’eft plus faux que les retours 
qu’excite la tonfufion de fe voir repris par 
un Aôeur , rien n’eft plus fufpcd:. Les 
fruits que produit fa Comedie rcflemblent 
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àceux qui naiflbient en Egypte, fi ije ne me 
trompe ; la veüe en étoit admirable , le de- 
hors extrêmement beau ; les touchoit-on > ils 
fe reduifoient en poudre» 

Un Tpedateurfur qui la fàtire fait afTezd’im- 
preffion pour le porter à fècorrigcr^eft au de- 
hors un nomme nouveau» II ne donne plus 
commeauparavant dans la bagatel le , il renonce 
au jeu qui l’engageoità des dépenfesexceffi- 
ves, il retranche de feshabitsleruperflu peu 
ibrtable à fa condition ; il a quité le ridicule du 
jeune âge qui lui fàilbitun mauvais nom. De- 
venant ami d’une politeflê bicnfeante , il n’a 
point dans la bouche ces motsgroffiers que les 
honnêtes gens s’abftiennent de prononcer; fon 
abord eft facile, fon air accueillant , fon rang 
fouftenu fans fierté. Il s’eft défait de ces tons 
railleurs, de ce caradere de bouffon , de cette 
affeéhtion de bel efprit. Dirai-je tout f II s’eft 
revêtu des ornemens d’une feinte modeftie j 
s’eft couvert du manteau d’aune probité écla- 
tante; voilàla beauté de ce fruit ::touchez-le, 
ce n’efl pas cette folidité que vous penfiez; 
ouvrez-le , vous n’y verrez point ce que vous 
efperiez» Pénétrez le dedans de cet homme 
■ vous y remarquerez même fureur de s’a- 
vancer , raefmcs defirs , mefmes artifices ; 
heureux fi ce qu’il a entendu n’a rien ajoûtéà 
rinjuftice de fes prétentions , ni à la ma- 
lignité de fon avarice! Heureux fi ce qu’il a 

A 
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vû n’a point ravi à fbn cœur cette liberté tant 
defirabte , qu’on conferve rarement dans les 
occaHons de plaifir. 

Pour un bien que produit quelquefois la Co- 
médie au hazard , elle ouvre la porte à mille 
maux inevitables.Qucl eft,je vous prie, l’hom- 
me alTez iniênfible pour ne pas eftre attendri par 
les vives expreffions d’une maitreflèqui gémit, 
aflcz ferme pour refiftcr aux plaintes d’un a- 
mant qui fe defelpere, aflez tranquile pour con- 
ferver fon ame dans le calme au milieu des em- 
portemens d’un furieux qui exagere fa douleur, 
aflfez indi ferent pour ne pas goûter un trait lâti- 
riquei* Fût-on du plusfroid naturel du mon- 
de, du temperammcnt le moins fulceptible, on 
ne fçauroitâlors commander à fon cœur. Mal- 
gré foi on s’interefle à la douleur d’une fèrrime 
affligée , à la perfidie d’un amant j on prend part 
à la trahifon de ce Prince malheureux , on entre 
dans les tranfports de ce brave outrage , on de- 
vient complice de la vangeance. 

. Ne font-ce pas là les fentimens qu’ex- 
citent au dedans de nous les vives repre- 
fentations des théâtres? Qu’on fe regarde tel 
que l’oneft, qu’on ouvre fur foi-mefmeces 
yeux de complaifance que fait ouvrir l’amour 
propre , on fo reconnoitra bien-tôt cou- ' 
pable de tous les excès que la feene embel- 
lit. Si ces déclamations mondaines ne font 
fur nous aucune impreüîoo fênûble , c’eft 

une 


Digitized by Google 


238 Suite des Caractères 
une marque que nous avons confommc l’ou*- 
vrage du crime , ôc que nous fbmmes telle- 
ment corrompus , qu’elles ne peuvent nous 
corrompre davantage. 

Mais nous prenons plaifir à nous abulèr. 
Fai Ions lêrieufement attention à ce qui fe pallc 
en nous, lorlquenous courons aux fpedacles. 
Y a-t-il une perfonne , quelques épurez que 
Ibient Tes motift , qui en allant à laComedie 
croie faire une aâion de religion .<* On fent, 
quoi qu’on feigne de ne le pas fèntir , je ne fçai 
quels mouvemensqui endétoumcnt;fion leur 
obéît c’eft avec une contrainte gênante à la- 
quelle onne cede qu’aprés avoir longtems& 
toujours vainement combatu. Delà cette agi- 
tation involontaire qui tourmente j ufques dans 
le fort du plaifir ; delà ce trouble continuel que 
le plus magnifique apareild’undivertifTement 
ne fçauroit calmer. 

Y eft-,on ? la vertu fê ralentit , les 
bonnes intentions s’éloignent , la fâtire 
s’empare de nôtre confentement , fe rend 
maîtreffe de nôtre volonté , la tourne & 
la captive à fon gré* Bien loin de faire 
naître le defir de corriger les defordres 
qu’elle reprend , fou vent on n’en conçoit 
que plus fortement l’envie de fe les appro- 
prier , parce qu’on rcconnoît que ce font 
des défauts annoblis dont les gens du bel 
air s’honorent , & que le grand monde' 

met 
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met au nombre des vertus à la mode. 

Qu’on s’examine lorfqu’on en fort, on fê 
trouvera dans une fituation toute autre que 
celle où l’on etoit peu auparavant. Onefttout 
rempli de maximes d’ambition & de vanité 3 
les femences de probitéqu’iine belle éducation 
avoit jettées dans le coeur d’un enfant bien né 
font évanoüies, fontdiffipées. Lespaffionsé- 
teintes dans les uns parla froideur de 1’ âge, U- 
féesdans les autres par la longue habitude des 
voluptés fe font rallumées & ont repris une vi- 
gueur nouvelle. On foupireplus que jamais 
après toutes fortes de plaifirs, on court avec 
précipitation dans ces voies delicieules qu’ou- 
vre l’eraprllèment de fàtisfàire Tes convoi ti lès j 
obligé de rentrer dans les foins de fa famille, ou 
de reprendre fes occupations J on le voit dans 
une langueur mortelle, on s’engage dans une 
oifiveté qui fans cefiTe rappelle auxamufemens 
qui l’ont fait naître. 

Les théâtres, difons nous, n’ofrent rien 
de deshonnête , rien d’impie aux yeux des 
fpe<^ateurs On en a , grâces à noftre poli- 
tefle éloigné ces objets de cruauté que les 
hommes détellent; la religion n’y eft point 
prophanée , la vérité n’y eft point obfourcie , 
le foui vice y eft décrié. Foible raifon / Si 
les fpeiftacles étoient ornez de ces images 
affeufos dont le Paganifme fouftenoit à 
peine la veuë , peut-être foroit-ce pour 

nou; 
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nous une efpecc d’avantage ; noftre curiofité 
- k gueriroit par l’horreur de ces reprefènta- 
tions grofficrcs , au lieu que nous (ômmes de- 
venus des pécheurs délicats ; nous voulons 
qu’on nous préparé le calice de l’iniquité, afin 
de le boire fans répugnance. 

Ne nous retranchons pliis fur le tempéra- 
ment qu’on a apporté aux théâtres* nous ne 
fommes pas moins coupables que ceux qui 
dans leregneduPaganifmeofroient à laveuë 
d’un peuple aflemblé des combats degladia- 
teurs. Noftre barbare curiofité s’immole tous 
les jours d’aufli lânglantes viâ-imes , quoi 
qu’elle ne fe repaiftè pas tout à fait de pareils 
objets. Pour plaire à des chrétiens cruels on 
en voit qui expofent leur vie. Une fem- 
me fufpendiie dans les airs, s’agite & fe ba- 
lance. Un homme armé marche fur une 
corde & y dance de la même maniéré qu’- 
on feroit fur la terre ferme , fintoft per- 
dant l’ufage des mains tantoft celui des 
pieds, chaque mouvement le menace d’u- 
ne chute mortelle , ôç donne des fraieurs 
qui paflent le plaifir. Un baladin fur le 
theatre imite les poiflons , un autre con-^ 
trefait les plus vils animaux de la terre. A 
regarder ces chofes en elles-mcraes , les 
Païens qui fè plaifoient dans le carnage 
n’étoient pas plus blâmables que les admi- 
rateurs de telles reprcfentations. Nous ne 

con- 
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connoiflôns qu’un Dieu, & l’on introduit fur 
la feene un nombre infini de divinitez , au(^ 
quelles on ne peut rendre hommage fans déro-^ 
ber les honneurs deus au vrai Dieu. On y fait 
paroiftre les démons , les furies , on y parle un 
langage diabolique, on |y chante des airs ten- 
dres qui enlevent, qui tranfportent, qui don-* 
nent du plaifir j mais un plaifir que les anciens 
Philolbphes avec toute leur indulgence nç 
lailferent pas d’appellêr l’intemperancc des 
preilles. 

Voila les fpedacles qu*on’reprefente parmi 
nous. Cependant on les juftifie, on les nomme 
agréables , chofe plus étrange , pn les croit per-* 
mis* L’Eglife eft-elle donc une mere impitoia- 
ble,pour fouffrir qu’on prodigue ainfi le lâng 
de fes enfans?La religion ne renferme-t-elle pas 
d’affez grands mifteres , làns occuper l’atten- 
tion de gens qui n’en ont déjà pas trop, de 
mille ceremonies fuperftitieufes , qu’on voit 
rarement, qu’on ne raifonne'fur les noftres,| 
ou qu’on n’en conçoive du dégoufl ? Je*-, 
fus-Chrift n’eft-il pas un affez beau modei- 
le , fans que les hommes pour exercer leuq 
imitation cherchent à copier les bêtes defti- 
néesàleurufâge.? 

Achevons de nous détruire ^ Je fupo/e 
les pièces les plus innocentes ; y en a-t-il 
où le Chriftianifme ne fe trouve interclTc, 
où la charité ne ibit violée, où.on.n’cn 

L " ' veuille 
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veuille qu’au libertinage? Si la Comedie dû 
condamne rhipocriGe, quelles manie- 
ïes rafinées de fè contrefaire, ne fliggere-t-enc ' 
point ? Le Jüdifantrope en veut au roi entête- 
ment de quelque capricieux, tandis qu’il inG- 
Duë à une infinité de gens un caraftére fingu- 
lier, bizarre, p^u convenable à la fbeieté. VA- 
vart par Tes épargnes honteufês , par Tes plaintes 
èXceffives découvre aux perfonnes d’une hu-; 
tneur fordide, des routes jufques-là inconnues 
à l’avarice. Quel cft l’impie dont la vie/can- 
daleufe ait été changée par la cataftrophe du 
débauché qui parle dans le Peflin de Pierre ? 
Voïons-nous que la cenfure publique ait fait 
revenir des Coi^uettes ftiperfluité desaju- 
ftemens ? Les Menteters d’habitude n’ont proint 
quité le parti d’exagerer toutes chofes, malgré 
la guerre qu’on leur ftitde leurs impoftures. 
S’apperçoit-on que le Bomrgeois Gentilhomme 
ait eu de fi rares fiiccez f Trouvez-en que cet- 
te jüfte cri tique ait fait rentrer dans les bornes 
de leur état, dans la bienféancede leur condi- 
tion. 'Les veritex répandues dans le Malade 
tmaginaire ont-ellès arrêté le cours des fourbe- 
ries qui régnent dans l’exercice de la médeci- 
ne, ont-elles eu le pouvoir de retrancher ces 
ceremonies meurtrières aufquelles on confie de 
nos jours la vie précieulè des plus grands hom- 
mes ? , 

Les traits piquan’s dont ces pieCes font 

rem- 
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remplie5i, inrpirént.tputau pUisde l-aV^çrfion 
pour ceux eqqui l’on t^marquC'.de 4^,. 

fauts,& c’eft l'uniüjuo fruit qu’on enretir6f .Di- 
lbns.donc quefi elles'jgucriflênt de quelques; 
excez/,. elles Ibüillent de mille autres^ contre^ 
lefquels on négligé de feprécaûtionner. ; , 

; Car quelle précautîonappotté-tfonpQuV;ft^ 

garantir de^ pièges qw les i|)eâïi(çlesoaehen£Î 
à nôtre foibleflê ? . a vec.quelle fermeté ne^rérr 
tons>nous pa^ nos fens à ce'quis’oifre pourlels, 
furprendre f Nous abandonnons nos regards à, 
ces objetslafcifs y qui pardes.graces emprun-^ 
téesTe font un art, de nous .a{tenarir« nos orêil^. 
les ne fout ouvertes qu’à des difeours; ftiVo-i 
lés* difobUrs mordans*;, Nôtre langue fed»*: 
noüe &. applaudit: à- des paillons ddicatémeni;^ 
touchées j l’efprit atentif à ce qui.fepafle.fuT 
là Scenedefcend dans le minillere d’une ioçri* 


gue bien concerté ^leeoc^fcrefiftera•trU.à)Çpt4, 
te corruption J /'•ii'vj ” i .V:.> •. i;ioin-.f 

> . On n’ûzeioit delavoïkr? c^’une peiutufé t 
libre iàit imprelfion '*r; que là leâure 
Roman eft' pernicieùfe , qu’une médilâa-_ 
ce adroite feduit les .mieilleures; iutâ)tions 


& on o’avoüéra. .pas.qüe;(fescportrait|! defe; 
honnêtes * :des!:delcriptions; tfôpqt^dre^; * 
des.équi vôqifes inlid ;(»iiées' i destr calomuièll 
publiques i . chOfes' 'dont Jesc pièces les iplus; 
corrigées ne .font ^nt cxetéptes , oh h’à- 
VDÛera pas, .dis* je qu’elles ;hUHTeQt feapec. 

L X un 
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un auditeur ! Ceux qui parlent de Ja iôrtc ’ 
comptent beaucoup fiifleur force, - / . j ; 
- Admirons de plus la fauflcdélicatefïè. des . 
hommes. du fiécle. On eft prompt à fe plaindre . 
des direâeufs qui fondent les plaies de l’ame, 
& qui creufent dans fe fond des confciences 
pourdfiiGônftoiftre les difpofîtions vicieufes ; 
nous murmurons de cé qu^i I s fouillent trop a-. 
vantj nous difonsqü’ils font des leçons de pe- , 
cher quand afin de vaincre noftrejignorancej 
ou d’exciter noftrecohfufion ils tâchent d’é- 
daircir les circonfiances énormes de certains 
defordres,&nousue voulons pas tomber d’ac-. 
cord quela Gomedie où pn nes’applique gue- . 
re'àenveloper les fentimens d’imepaffiongrol- 
fiere foit une école petnicieulê', nbftre erreur • 
nous plaift étrangement! . ; 

~ Non , je ne fouhaite plus que ceux qui' 
iréquentent les-' Théâtres: entrent dans les 
jpaffions qu’on y exprime. On cdonneroit; 
dans'da jCoüf' des. Princes 'entrée à l’ambi- 
tion^ à la pétiidie à;la i mauvaifè foi. Le’ 
inonde feroit cpmpofé de fourbes , d’in- 
grats i de dateurs ÿ de.Tindicatifs. Les ver- 
tus^ cjirêtienn^sc -feraient, cpnfêillées par un 
efprit- dc^ politique î j, pn,‘càcheroit fous un 
dehors fîmple un . orguéilr infâtiable ; des^ 
apparences -mpderéesi couvirirbient de lâ^. 
ches deffeinsi tes retrahehemens extérieurs. 
^ la cupi^té ‘ ehtretiendroieot au de- 
*■ :j " " ' dans 
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dansramoiir du jnonde. Enfin les hommes ne 
fè fbrmeroient ni pour la focieté, ni pour la 
Religion^. rr .. < 

- Si nous avons envie de; ncAiS GOirigêr , . 
ions rcdevahties. de .n^tre perfe6iion:au, zcle 
d’un miniftre dç; l’Evangile plutôt <îu’à la- 
licence d’un d^Iàmateur public. 11 eft in- 
-digne de. vouloir juftifier la eomedie pas les 
.effets falutaire^ 5. riâùsla crainte de pafler pour 
4idiculçxt>çr/onne,rne; 4îangeroit de cpadui- 
. te v’ -.çntiorA ^uels foet' ces «han^tuenS;? 

.Yi;cut il jamais de fincerité dans ceux'dont 
la critique 'eft lé premier mobile N’at- 
tribuOns . point l’ouvrage du démon ce 
jqui .ne peut être . qu’un chef d’œuvre de ' 
la grâce, dé 'j’Ç,fprit[ faint. Un homme qui 
jQ.biçn .pour fç mettre hors, des atein-^ 
t« des invédiyes fedementirâ tôt ou tard, 
fa fauflè probité le trahira bien*tôt & je ne 
loi donne qu’un moment pour reprendre les 
defordres que lui fit quiter le refped humainil 
_ Ne nous autoril^s pas , de ce que les 
anciens Pères, de^d’Eglife^ne • «défendirent 
iUix- Çbrétiçns;, 4^affifl:er,,:au» fpedacles 
.qu’à caufe qu.’iîs partidpoient'à l’idolatriç 
des' Païens.- Cette même défenfe nous re- 
garde, - j’ofç dire par la même raifbn. [’avoiie 
que nous ne faifons point aux fàufles divi* 
nitez des facrifiçes folemnels;., -que nous 
auric^j. en' horreur, d’éleyer., des. autels 
L 5 ' publics 
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publics à là gloire des Héros , & que nous ne 
fommes pas aflêzfuperftitieux d’égorger des 
moutons & des taureaux en l’honneur des 
Dieux de la fàWe;mais ri’y a-t-il que cette ma- 
niéré de commettre le péché de l’idolatrief Di- 
rions de toutes les paffiohs ce que faint Paul dit 
de plufieurs-qu’il nomme , U fervitude des Ido^ 
4esy' nous reconnoîtrons que nous ne partici- 
|Mons que trop à Tidolatrie en voïantavec une 
•cüriofité mondaine les caraderes des plus o- 
"dieüfes pâflions exprimez für les théâtres. 

^ -' Nous avons bonne grâce après cela de van- 
ter leur pureté, & de fairel’elogedesfcntimeus 
magnifiques d’un ThruUte qui jette fur fa foeur 
des regards inceftueux , ^vsïRodrigMe qui por- 
t^fa'main barbare- dans lé fein du pere dé fâ 
maltreflê, d’un Cmna qüüè Ibuleve contre fon 
Princé? Sans donner un tour forcé aiïx paroles 
de laint Paul. N’eft-cepas une idolâtrie à des 
Chrétiens de refpeder des tracés d’iniquité , 
d’adôrer les images de la corruption , de (è 
•fiire des idoles deTambitipn qu’in fpirent ces 
pièces, delà colere qu’elles infin uënt , dé la 
politique qu’elles confeillent, delà véngean- 
^'qu’ellcs allument , de l’amour qu’elles per- 
iù'adent? * * 

A\ec toute l’envîe qu’ont les fauteurs de 
ia Gomedie de prouver' qu’elle eft- excu/à- 
Nè/ ils he peuvent defàvoucf qu’avanr que 
■de là" rendre pérmi /cil faudrait en Tctran-^ 

, cficr 
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cher bien des chofes ; & juftemcnt vouloir 
qu’on fuprime ce qui ne leur plaU pas^c’eft dé- 
jà convenir qu’on a railbn de la condamneiv 
Vérité puiflânte , nous avons beau confpirer 
contre vous , nôtre révolté eft inutile fi-tôt 
que vous avez refolude vaincre nos préjugez. 
MaîtrefTe abfblûe de nos elprits , vous leur 
arrachez tel aveu qu’il vous plaît, bien que 
nous lêmblions nous oppôlêr à ce que vous 
nousfaites entendreau fond du cœur. 

Quand même la Comedie recouvreroit Ùl 
première pureté » elle fëroit , à parler chré- 
tiennement, toujours fort dangereulêw Mo- 
deile tant qu’il nous plaira , honnête au delà de 
ce qu’on peut s’imaginer , elle ne fera pas en- 
tièrement innocente. Quelque modefte qu’el- 
le devienne , fe prefcrira-t-elle des bornes ? 
n’cxercera-t-elle pas avec une fureur égale cet- 
te liberté de cenfurer les mœurs! Quelque 
honnête qu’elle puiffe être , n’y verra-t-on 
plus d’intrigues amoureufes , de paroles 
équivoques , de geftes lubriques f Une 
piece dépouillée de ces omemens, dénuée 
de ces mots licentieux ^ piquans impies 
même , âateroit trop peu le mauvais goût 
des fpedateurs , ils ne pourroient s’accou- 
tumer à entendre débiter une rigide morale 
dans un lieu où ils vont chercher de voluptu- 
«ufes inftrudions. 

Par ces. Comédies honnêtes je. veux. 

L. 4, fup- 
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pofer quelque chofe de plus qu’on n’oferoit 
prétendre. On n’y verra point d’évenemens 
tragiques qui excitent les mouvemens de la 
cruauté , point d’objets qui gravent dans les 
efprits de pernicieufès idées , point d’intrigues 
qui pervertiflènt les droites intentions d’un 
auditeur avide j tout ce qu’on dira fera pro- 
noncé avectetenuë,' on y établira les principes 
d’une belle conduite, lesafteurss’apliqueront 
à faire d’aimables portraits de la vertu , telles 
pièces feroient nommées modeftes , encore 
une fois qu’on ne s’y trompe pas , revêtues 
de ces carafteres beaux en aparence elles 
n’auroient jamais cours dans le monde j je 
dis davantage, elles ne feroient pas moins 
pemicieufes. - 

'• Quelle force auroicnc des leçons de vertu 
prononcées par une bouche prophane, fi les 
veritezde la morale chrétienne préparées avec 
toute radrefiê d’un miniftre zélé ne font qu’ir- 
riter la malice du libertin .«* Pour éluder les 
maximes débitées dans la chaireEvangelique , 
bn recherche malicieufement les adions de 
celui qui les propofe, fe croiant difpenfé de 
îes pratiquer quand on le voit fujet aux 
moindres fautes ; que feroit-ce des inftru- 
ftions données fur "la feene par un decla- 
matfc'ur fouillé des vices dont il voudroit 
nous éloigner 

Çouhairer qüe îe theatre fe purifie allez 

pour ' 
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pour n’admettre à l’avenir que de modeftes & 
d’honêtes rcprelCTtations , c’eft demander q^® 
le danger (bit plus adroitement couvert. 
quiterions bien-tôt les vertus aufteres de la 
Religion pour courir après cesphantômes de 
perfecHon qu’on y proportionneroit à nôtre 
foiblefle. 

Le theatre fi auftere qu’il puiflfe de venir 
.ouvrira- toujours une, voie large „ f(mèe de 
rofes,. couverte de fleurs.' Si quelque: choie ’ 
rebute nôtre langueur , d' Içaura tout. re- 
.trancher par un lâche tempérament. Oh 
voudra de la régularité dans la conduite 
des honimcs ; que perlonne,ne s^arme, 
.on lê'contcntcradiHlehors : aurefteopnous '' 
.rendra des maîtres de, nqs .^Volon^ez. iecr^ 
.tes. OninouR^laiflcra laliberté de former tou^ 
tes fortes dedèfirs, pourvû que nous ayons- 
l’adreflè de les, dérober à la connoilTance d’au-- 


urui. 


, Ôn tâchera de guérir les fcmn[ies de leursr; 
. caprices , les belles de-Ieuf fierté , les ^ré^bl w • 
; de leur tropt> d’enjoüement ; » mais cette com- 
plailànce qu’elles ont pour leurs cHarmes, cef 
. amour exceflif qu’ellcs^ le portent ,»cettcido- 
latrie qu’elles entretiennent dans le coeur d’un’ 
‘iAm^ ,paflionné;ç’efl: ce;quÊ la mqraled’une^ 
. Comédie honnéte.u’ehtreprcndra ,dsH- 

•i^uirç./ > ^ or’j r -Ar.' sr> 

. Oü attaquera Vôrgüeil de œ Philçfophe». 

Çf ■ •' les- 
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le? àirs,pédântefquesdëccth6mmede Lettres; 
jnaîs çctté prefbfliptfen qui le domine-, cette 
çtoipibn avantageulè qu'il Te forme de fon mé- 
rité; èét ’éntêtêment chimérique d’obtenir 
la vbgüè ; ' ifattendez pas que la critique péne- 

irelî avant. 

/ 

On s’élèvera contre les emportemens d’un 
Ôffider d’armée » oin lui infpirera s’il eft poffi- 
ble dé l’horréur pour les blalphemes Styles pa*. 
Tolcsliéèntiéufèsimaislui preferira t-on des r^ 
l^es'idcla véritable bravoure? l’empêchera t-on 
de courir en furieux à la vengeance ? Lui met- 
tra t-on devantlesyeuxlespérilsaufquelsl’ex-' 
pofont l’oifivetédé (â prdfcffion ?■ 

" “Q'ifobprwrôtes'donnera-t-oh au Courti- 
lànfNc fera cep^àflèz de lui faire tine hideu- 
peinture de quelques vices qüi le déshono- 
rent, delà trahifoni delà perfidie , del’injufti- 
ceT L'chvie qui le ronge , l’ambition qui lui 
caufo de'^ mortelles inquiétudes , feront legeré- 
•ménttoucltcés ; maisla diffimulàtion, lafour- 
‘berié, mille autres rafinernens que fuggére l’ef^ 
"j^it' d’îhtérét- feront"propèf^s comirie des 

Triorêns de hâter fbn éleVaf î<m. 

» 

' Idées mçnftrueufes de pérféftion Quel- 
le plus infâme proflitution que de dépurer 
iiinfî'. aü theatre l’imagé fècrée'de la Vertu -f 
B n’^partrent qà’à la^ Beligiôd d’élewr trd- 
tre anie.à . une fi . pure fâinteté. C’eflr^pÔélr 
cela' qd’eHê défend i fos foOàtéüfSde pui- 

" - fer 
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ferdesinftrudions dans les écrits des 
phes Païens, ces Philolbphes éclairez des plus ' 
brillantes lumières de la raifÔB , dont les prin- 
cipes ont tant dé noblefife,, tant d’excellence, 
tant de régularité jja Religion nous éloigne de 
ces fources propHancs où elle ne trouve pas en- 
core aflez de pureté pour faire goûter Tes maxi- 
mes. Bannis du Portique,, deviendrions- nouS'* 
les difci pies d’un Comedieg, & lèrions-nous 
excLifablesde chercherdcs- leçons dans l’école, 
facrilege des théâtres i* 

Enfin nous penfons éluder la plus forte ob-^ 
jeétion des ennemis de la Comecfie qui deman^ 
dent comment on prétend accorder les larmes- 
de la penitence avec les joïés des fpedacles ^ 
nous avons peine à comprendre qu’un Chrê-^ 
tien Toit obligé de feire trêve avec les ris , nous- 
ignorons ce que veut dire , Malhefir.k vous qui' 
avez, voflrç confçlation , cette ménace faite aux. 
heureux -du monde , n’entre pas dans nôtrç 
efprit J on ne reproche au riche que lôn atache 
au luxe , & à un luxe qui çft au'defliisde /à cotv 
dition; le difpeniâteur des recompcnlcséter-'^ 
ncllesmet au nombre des reprouvez ceux qui 
ne font point affligez , qui ioüiflent d’u«- 
nc abondance fpiendide > & les Chrétiens 
appellent d’un jugement qu’on prononce 
contre des plajfirs immoderez , où régné ua- 
luxe exeelfif, oq une joie çtimipelle eft’re^ 
panduéV 

t <5 Es 
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En vain dira-t-on que les hommes cherche- 
ront des plaifirs plus dangereux, fi on leur dé- 
fend l’entrée des théâtres. En vain .dira-t-on • 
.que cesamufemensles détournent de mille oc- 
cafions ou leur innocence courroit un plus 
g'rand rifque , où leurs pechez leroient plus 
énormes. Il faudroit fur ce pié là introduire 
dans le monde une infinité de maiix » vû qu’on- 
aura tousjaurs pour cxcufe que ces fautes lé- 
gères en font évitef d’inexcufables. 

Si on Jî’en veut pas croire les Théologiens 
dont la moralè paroît outrée , qu’on s’en ra- 
porte, j’y conlêns, à un homme engagé dans» 
îe'tumulte du monde, dans l^mbarras de la 
Cour, dans les emplois dé la Guerre , quf 
h’étoit pas ennemi dès joies permifes; je parle 
deMf. le Comte dé Bufliauffiilluftie parles* 
hauts fentimens que lui infpira l’ePprit de la- 
Religion , que par le 'nombre des drfgraces* 
que lui fufcita la fortune. Lifons un Traité 
contre lés Bals , il prononcera fur cette matic- 
fé avec une lëverité égale à celle du directeur 
fé plus rigidé. Cela fe voit dansle difcours 
ipu’iî adrefle à lès enfans,. où.il s’explique en 
‘ees. termes. ' ' 

J’ai toûjblirs cru les Bals dangereux ; ce 
i; n*â pas été feulement ma rai Ion qu i me l’a 
^fait croire, ç’a encore été mon experien- 
5 ôc quoique, que lé témoignage des 
^Teres de l’Eglife: foit bien fort , je tiens 
-- -- - - qiie- 
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^que fur ce chapitre celui d’un Gourti^in doit 
„ être de plus grand poids. Je {çai bien qu’il 
„ y a des gens qui courent moins dehazarden 
,, ces lieux là que d’autres, cependant les tem- 
,, peramensles plus froids s’y techaufent. Ge 
5, ne font d’ordinaire que dé jeunes gens qui 
,, corapofont CCS fortes d’àfTèmblées, leftjuels 
„ ont aflez’ de peine à refiftér aux tentations 
,, dans la folitude ; à plus forte raifondans ces 
„ lieux-là où les beaux objets , les flambeaux , 
„ les violons & l’agirationde ladanfeéchaufc- 
„roient des Anachorètes. Les vieilles gers 
„ qui pourroient aller au Bal fansintérefTerleur 
,, confcience feroient ridicules d’y aller; & les 
„ jeunes gens à'qui la bienfeance lé permettroif, 
„ ne le' pourroient pas fans s’expofer à’ de trop 
,, grands pèrils< Ainfi je tiens qu’il ne faut 
,, point aller au Bal quand on cft Chrétien ; & 
•„ je crois que lesDireâeurs feroient leurde- 
„voir s’ils exigeoient de ceux dont ilsgou^ 
„vement les confciences qu’ils n’y allafïènt 
„ jamais; 

Qu’aurait dit ce Courtifan , s’îl avoit 
eû la même cccafion de s’expliquer fur la 
■Comedie?^ Son expérience lui. avoit apris 
que les bals ètoient dangereux- j la hôtiie 
,nous;efoelle garant de- l’innocence des-.fpec- 
• taclcs Les beaux objets 'les'' flambeaifxf , 
les- violons^ & l’agitation de ladanfoètoiéit 
à, foa-ivw capables jd’échaufer des Anacho- 

V ’ * ’ L ^ 
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retes; que, ne fera point furrefprit d’une jeu- 
ne0c IjpÛillflntse la vjwacifé d’une paflion forto 
ment exprimée jointe à toutes ces cbores/* Je 
tiens ,-Continuë^Nil , qu’il ne faut point aller au. 
bal quand oneft Chrétien^ Qui eft ce qui par- 
le ainli^ Si c’çtoit un Religieux, onluiobje- 
<9:eroit.qu’iln’à garde d’approuver des diver- 
tiflemen.s qu’il ne lui feroit pas bienfeant de 
goûter ; lî c’étoit un Dodeur de Sofoonne on i 
diroic ce que répondirent les Difciples à leur 
maître , Ce dijcours eji. dnr ^ outré j fi c’étoit 
un Prélat on mettroit en veuë le pretexte de ne 
pas bazarder la réputation qu’il a d’être uneco- 
lomnedel’Eglire; mais encore une fois celui 
qui s’exprime de la forte eft un Courtifan élevé 
dans la grandeur , nourri dans les voluptez , ac- 
couftumé à une vie délicieufe. Je crois , con- 
clut il >- que les Dircdeurs fcroient leur de- 
-voir, s’ils exigeoîent de ceux dont ils gouver- 
nent les confciences qu’ils n’y allalfent jamais. 
Tout guerrier qu’étoit Monueur le Comte de 
Buffi, il ne demandoitpasquelesQireâeurs 
aportaflènt de feux ménagemens , il jugeoit 
que c’eftoit pour eux une obligation indifpen- 
feble de reprefenter le danger de ces jeux, de 
les défendre abfblument. 

Après ce qu’a penfé Monfieur de Buffi , 
plus homme du monde que moi, mais auf* 
U plus homme de bien , >e ne dois point 
Eougiidemoorenciment» Sije i’avois pro- 
duit 
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duit dans le temps que j’eus occafion de le met- 
tre par écrit,il auroit dû paroiftreil y a presde 
deux ans. . Ce qui aurôi t été alors plus de fai- 
fon à caufe de la nouveauté de la queflion ne 
doit pas être con/îderé comme une chofe fu- 
rannée , puifqu’il eft toujours tems de faire ' 
voir qu’on eft Chrétien, n’y ayant prefeription 
que contre les piecèsg^antes & critiqués. Cel- 
les qui font pieufes ne viennent jamais trop 
tard; s’il n’éft . plus l’heure d’inftruire, il eft 
toûjours celle de montrer qu’on eft bien in- 
ftruit. Le fage qui a défini les momens de par» 
1er , & de fc taire, n’a point dit qu’il y en eût 
où il ne fut plus, permis dîécrire ce que dide 
l’efprit de Religion , eeque fait fentir l’amour 
de la vérité. ; n 'î , i.' . ; • . , ; 

Ces confiderations m’ont déterminé à fairfr 
part au public de ee que je penfè fur la Comé- 
die, &decequejecro¥qu’onendoitpenfer. 
Peut-être n’attendoit-on pas d’unhomime du 
monde une opinion fi rigoureufê , je mets la 
caufe entre les mains de chacun, qu’on examine 
les raifonsde part & d’autre,' jem’aftqréqa’osi 
ne conclura pas autrement* * n. .i jct:' 
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■ . Pense’es-Dë’taçhe’és.- 

: , , • . . "O.! . .J ' ;■ 

L a loi que fit Solon fournit matière àune 
belle reflexâon. Il ordonna que le fils ne 
lèroit point obligé dp nourrir fon pere , fi le 
■pere ayant eû les moyens défaire aprendre à /on 
filsurvmétier dansfon jeune âge,- il les avoir 
négliger comme peu fenfible à'-ce. dcvoii?. 
Grande obligation de preferire îuîx enfans la 
nece/Iité du travail de leyren infpirer 1 a^- 
mour ',' au lieu de • Ibuffiir qu’ils pa/ïent les 
^lus l^lles‘ années; <lc leur, jeuneflè dans 1 oi» 
fiveté. Nous voulons . qu’ils apprennent la 
mufique , la danfe , la mignature nous les 
■accablons de mille arts inutiles, dont à peine- 
-ont^ilsle temsde recevoirles premières tein- 
•tures.' Que n’àvons-nous plutôt la precai> 
.tion de les former à- des /aences . nece/ïàî- 
!ies:f Mèttons les en état d’être un jour, des 
ncgociansdçbonne'^füi, des'M^iftrâts.éçlaj- 
rer;xieprudens Officiers , desGitoiens zelesà; 
l’Etat s’en trouvera mieux , nos fiuiulles en fo- 
rent plus honorées. 

Je trouve encore fort judicieux ce que 
difoit C R a T E S.. Il fouhaitoit qu’il lui 
fût poffible dt monter fur le lieu le plus 
élevé de là ville Sc là crier à haute voix, 
Q>ikw9it9Sy fuelU (fi vôtre folie de prendre tant 
_ - • — ^ 
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de foi» à amajfer des biens t fans avoir çelni de 
P éducation de vos enf ans à qui vous les devez, 
laijfer. II eft ordinaire de voir de tels peres , 
qui fe propofcnt de ftire leurs enfàns riches, 
& qui ne longent à rien moins qu’à en faire 
d’honêtes gens j fi c’étoit qu’on leur aprit à 
ufer de ces biens; mais ou on leur donne des 
exemples de prodigalité , ou on multiplie à 
leurs yeux des traits d’avarice. On parle, je 

l’avoüe , en leur prefence , de la difficulté 
de les acquérir , de la neceffité de les con- 
fêrver, du defefpoir qu’en caufè la perte; 
Eft-ce là ce qu’on devroit leur dire ? N’cnt- 
ils pas déjà aflèz d’ambition » fans que nous 
excitions une cupi^té quen’cft que trop ani- 
'méé? ‘ ' 


L’inftruéHôn de la jeunelTe fut reprdée 
dans l’antiquité comme un devoir fi indifpen- 
feble’que les peres inftruifoient eux mêmes 
leurs enfans. Dans ces tems heureux , il n’y 
avoit point d’autres maiftres que ceux qui l’é- 
toient par nature. On fçavoit combien il étoit 
dangereux de confier le foin de l’éducation à 
des perfonnes qui ne pouvoient s’y interefïèr 
avec zele. 

'Enfeigner ainfi fès enfàns étoit' chez les 
Romains un miniftere honorable. Que 
dirons nous pour les excufer de ne l’avoir 
pas continué ? La neceffité de leurs occupa- 
tions , l’application aux affaires , le nombre 

de 
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de leurs enfans, me paroiflTent les meilleures 
Mi/bns pour les. juftifier. 

Si les peresavoieotrceil fur leurs enfans, on 
ne fçauroit dire le bien qiie produiroit une tel- 
le vigilance , le pouvoir que la nature leur don- 
,nc, ajoûteroitdcrautoritéàleursconfeils, la 
dépendance où fêroit volontairement un en- 
fant le rendroitplus fournis aux volontez d’un 
pere qui menageroit lès corrections. Les palït- 
ons rafînées ne fe méleroient point dans la 
conduite de la jeuneffe. Les vices fecrets, 
les folles inclinations , les caprices en fe- 
toient bannis , la vertu déviendroit fami- 
lière, tout ce qui auroit rombre du crime 
.ijeroit- horreur.' 

n fe voit des efprits dociles & heureux ^ à 
qui la vertu ne coûte rien ; d’abord qu’ils en 
. connoiffent la beauté , il fe fentent portez d’in- 
clination à l’aimer ; ilne faut que leur montrer 
le bien pour exciter leur volonté nailTante à Je 
.pratiquer; vous diriez qu’en eux la uaturea 
tout achevé & qu’elle n’a rien yoululaifTer fai- 
re à l’éducation. 

, qr . l'outes les paffions deshonorent la 
condition de l’homme. En vain colore-t-il 
fès vices, ils n’en font ni plus excufables^ 
ni moins honteux. La corruption du mon- 
de a • pourtant fait que tous ne font pas 
également odieux. La paflîon des fem- 
mes, l’amour de la gloire,.. le dehr de la 

vengeanu^ 
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vengeance panfent pour des effets de courage» 
pour des neceffitez de bienfeance; il y en a 
d’autres que les moins, honnête $' gens dête* 
ifent. On méprife un homme qui efl adon^ 
ré au vin , chacun bl^e (es excès , on rè«» 
vîte,onlefuit. 

L’intemperance dans les grands hommes eft 
le vice le plu s à craindre. Ellelesrend cruelsôc 
furieux. Alexandre dans le tranfport d’une CO7 
lcre eau fée par l’excèidu vin, tua Cli tus. Marc 
Antoine fè plailôit étant à table à fe faire apor- 
ter les têtes des plus illuft res Citoïens. 

qf Les Perfes ôc les Grecs tenoient coofèil 
à table. Ils croioient fans doute qu’alors on é- 
toit plus propre à dire la vérité, parce que dans 
ces momens'on fait treve avec la diffunulation 
& la flatterie;' . 

' Il me fcmble que dans . un feftin on n’cfl: 
guère capable de décider. L^efprit n’y réfléchit 
pasaifément. Les vapeurs du vin qui le trou- 
blent obfcurciflent les lumières de la prudence. 
S’il échape à une rai Ton ainfi troublée quelques 
bons fenti mens, c’eftpar hazardSt parlamê-» 
me impetuofité qui fait que la mer ne jette 
fur le bord du rivage les richelTes qu’elle ren- 
ferme dans fesabîmes, que lors qu’elle eft ir- 
ritée. 

qf Point de plus commune paflion que 
rinterét. Le feul' refped: humain éloigne 
du crime , la pudeur naturelle defend les 

mauvais 
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mauvais commerces , la bienfeance confeille h 
douceur. On rougit d- être emporté, telles vi- 
âoires fèmblent ^ôritulês. MaisTuccomber 
aux mou vcmens d’intérêt c’eft uqe défaite qui 
neparoîtparhonteufê^ d • / u 

Les généreux en apparence ont un certain 
interctauquel ils ne renoncent pas. Il eft feur 
de remporter dés qu’il le trouve en compro^ 
mis avec quelquedefir. : . . : .. 

' L*interêt a perverti l’ufàge des biens , l’am- * 
bition les recherche , l’avarice les retient. On 
ne voit plus de cesamesdélinterefTéesquî les 
atendent fans impatience , .qui les reçoivent 
fans empreflèment , ou qui les poffedeot avec 
modération.. 

' L’interêtdi vife le frere d’avec le frere, l’ami 
d’avec l’ami, l’homme d’avec lui mefoié. ! ... 

. Qn- n’écoute plus la voix de la nature 
quand celle de l’intcreft fe fait entendre * 
la Religion mefme fe tait en ô prefence. 
Car l’enfant fe fbuleve contre Ibn . propre 
pere, le Chrétien lui immole j.ufq.u’à fa çon- 
Icience. -, . . . 

Déteftable facrifice que par tout ori fait 
à' l’intérêt / L’avare marchand le regarde 
comme (bn Dieu le Magiftrat le place 
fur les Tribunaux , leCourtifan&leMinif. 
tre n’agiffept que par fes< reObrts j je fuis 
obligé de dire plus. Dieu n’eft pas lé feul à 
qui on facrifie dans lesXemples, lesMimftres 
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desAut’els mettentl -idole de Dagon avec l’Ar- 
die d’alliance , en ^ fiilânt re^ oler l’interet dans 
le Sanduaire. . ; 

5 Monfieur delà Moignon remerciant, Mr. 
dé Mazarinqiii l’étoît venu féliciter du choix 
qù’avoit lait le Roi de la perlbnne > jpour rem- 
plir la place de Premier Prefident , le Cardi- 
nal lui répondit, que fi le Roi eût pû trou- 
ver un plus homme de .bien q ue lui danslbn; 
Royaume, il ne lüi'auroit pas donné cette 
Charge. Qu’il eft beau de ne devoir fon éléva- 
tion qu’à fon mérite. Si toutes lesCharges lé. 
donnbient aux. plus dignes , on les verroit 
mieux remplies. Quand des. honimes'irre- 
prochables conduifentun Etat,- on, doit s’at- 
tendre qu’il fera bien gouverné; au lieu que 
fi un ambitieux trouve le moyen de faire reüfi. 
fit fes brigues , ce n’eft plus une douce admini- 
ftration, c’eftunejcruelletirannie. 

Les grands emplois ne font paslesgrandshpm- 
mes,màislésgrandshommescommuniquenîdc 
la grandeur aux moindres emplois. Heureulë- - 
ment prévenu en leur faveur,ontrouve dumer- ; 
veilleüx dans tout ce qu’ils font; cet avantage 
né vaut-il pas cefui de n’étre occupé aux mini- 
fteres honorables qu’à fà confufion? • , , 

.J'ieftime autant un homme qui lçaitde fes - 
occupations, le faire un plaifir, qu’un autre qui 
preforeles affaires aux divertiffemens, • ' 

Conferver dans, l’aâion un certain tran- 

. — — — — — -• — 
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quile qu’à peine Vemarqueroit-on dansles gens - 
oifiis jEVuif dansle reposun jene (çaiquoi quii 
tienne de l’adion meme, à cela doit vifêr ünl 

Les grandes charges demanderoientia vi-> 
guéur des jeunes gens, & la maturité des vieil- > 
lards. Un homme neceffaire àrEtat par Ta hau- ' 
te capacité, la prôfonde poli tique, eflfujetià 
des infirmitez continuelles , les aflRiires en font 
retardées ; ce malheur eft fans remede , on né 
mettra pas à fa place une jeune Tête privée 
d’expet ience. 

Tous ceux qui bâtiflent, ne cherchent 
pas le plàilîr d’être logez commodément. Il le . 
trouve des gens à Paris trés-mal logez qui dans ^ 
un autre quartier que le leur ont dêsmaifons • 
fuperbes. 

^ Eft-ce pour foi , pour fon plai fir qu’on bâ- 
tit? Je ne le crois point. Dedix maifons que 
L^s a embellies j il n’en pas vû trois. 

Richelieu qu’on l^it être un des plus beaux* 
endroits du Royaume , tant parla lime trie de 
la Ville, que paria belle difpofition du Châ- 
teau , fut bâti par l’ordre du Cardinal qui por- ' 
toit ce nom. On m’aalTuré que jamais il n’a- 1 
voit eu la latisfaéHon de le voir j c’étoit alfez : 
pour lui qu’on Içüc qu’il y avoir une, ; Vil- 
le qui s’apellôit Richelieu. - 

Faut-il, dilôis-je en moi-même , en côiu; 
iiderant le Palais d’un Prince Etranger , 

. tant 
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tant de lieu pour un homme, qui de tous ces 
Vaftcs apparrcmens n’en peut occuper qu’un ; 
dans cet appartement n’a befoin’ que d’uné 
chambre , dans cette chambre peut fe paflcr à 
un lit, dans ce lit n’occupera qu’une place, 
dans cette place laiCTera une infinité de vuides ? 
Cette reflexion aüroit été fort du goufl: de 
Diogene j auffi ne la fis je point fims fbnger à ce 
Philofbphe qui preferoit fa fimple demeure 
aaix riches Palais du Roi de Maceaoine. 

La guerre eft à craindre à caufe qu’elle in- 
troduit de grands maux ; elle n’eft pas nean- 
moins fans fruit: La paix qui lui fuccede remet 
les chofes dans le premier & le véritable ordrel 

L’obeifTance de tout tems a receu des 
loüanges, fur tout l’obéiffance pratiquée lia 
guerre. 

Une obéïflance fi funefle que vous vou- 
drez aura des aprobateurs, une défobéïfi 
fance quoiqu’heureufè ne trouvera que des 
Juges inexorables ; témoin celle du fils d’E- 
paminondas. ' Ce Capitaine des Thebains 
étoit en guerre avec les Lacédémoniens , 
le jour venu d’élire des Magiftrats il lui 
défendit de combatre. Lés Lacédémoniens 
profitans de l*abfènce du Général follicitc- 
rcrtt le fils de charger les ennemis j fbn re- 
fus taxé de lâcheté , il oublia l’ordre qu’il 
avoir receu combatit & gagna la vhShsiré. 
Epaminondas Couronna (ôn - fils Vainqueur '; 
; ----- 
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mais ne croiant pas devoir laifler fadéfob^if. 
lance impunie , , il lui fit dans ce moment tran- 
cher la tête. 

Que lêroit-ce s’il êtoit permis de violer les 
Loixde la guerre ? Un étourdi , un faux bra- 
ve, un homme fans expérience, auroit entre 
les mainsle fort d’un Etat, la politique avec 
railbn s’y oppofe. 

, ..Le moindre lignai excite les grands coura- 
ges : uabrave homme eft toujours preft de fai- 
re face â fon ennemi. Il ne demande pas qu’on 
lui donne le tems de préparer de magnifiques 
équipages , ni de faire provifion d’armes, la 
valcurlui tient lieu de tout. Il eft plûtôt en 
prefence de. celui qu’il doit combatre, qu’on 
n’a achevé de lui en donner l’ordre. Alexandre 
avoit tant d’inclination pour la guerre , qu’ei , 
ttmsdepaix aiant entendu fonner la trompée' 
<e, il mit l’épée à la main. 

. Les débauches d’une nation viâorieulè ne 
peuvent fervir de conlblation à un peuple vain- 
cu, que quand elles ralentilTent dans le cœur 
du foldat le défir de combatre , ou quelles lui 
font perdre l’occafiqn de vaincre. Rome pou- 
voir eftre en ce fensconfoléedesrélâchemens 
'de Carta GE. Fabiu s étoit affez yangé par la 
.molelTe d’ANNiuAL idont Mr.de Saint Evre- 
* ^mont attribue la .défaite aux délices deÇa- 
poüe, que lé vainqueur des Romains regret- 
toit à la moindre neceffité de foufiftir. 

/ •• • ' ‘ f La 
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• ' Lapttienccjdiminuëiesmauxi car elle 
•ugmènfe Le courage; l’impatience les redou- 
bie, CArelleddun effet de feibleüê. 

On fè plaint de la violence du mal, c'cft (k 
foibleflè qu’on devroit accufer. 

L’homme cft fi impatient qn’un rien épuiîe 
iâ conftance.. 

Il n’eft point de maux au deffus de nôtre cotr 
fiance, je veux^dire au deffus de la force atta- 
chée à la condition humaine. Mutius furmonta 
les ardeurs du feu , Regulus la violence des 
tourmens, Socrate le poifbn, Riitiliuslesen- - 
nuis de l’exil , Catonjla veuë de la mort. 

Si l’on fbuffre, on croit que les autres font 
exemts de fbuffrir. Celui qui a la migraine fc 
jjfrfuadequelemal de dents eft,plus fuppor- 
'jple.Qui Ibuffi-e le mal de dents s’imagine qu’il 
cndureroit plus conftamment la pierre. Onfc 
prévient que les maux d’autrui Ibnt légers en 
comparaifon dé ceux dont on eft travaillé. 

qf Je trouve dans Xenophon un bel ex- 
emple de confiance. Quand on lui vint an- 
noncer la mort de fon fils, il ôta le chapeau 
de fleurs qu’il avoit fur la tête , témoignant 
par-là fa douleur, mais il le remit dés qu’on 
lui eufl dit que fon fils étoit mort en 
homme de courage. Douleur certaine- 
ment bien entenduë J Larmes juflê- 
ment verfées / Ce qui excite nôtre triflef- 
k feivoit de motif à Tadouciffement des 

M rçr 
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r^retsdc Xenophon. Nous pleurons un 'Cri- 
iànt qui prépare à de belles efperances , & fou- 
•vent nous ignorons qu’il les auroit démenties 
;S*il avoit vécu plus longtems. 

Ceux qui font morts glorieufement , ne 
Xont pas ceux fur qui noflre douleur doit 
s’exercer davantage. Il n’eft , ce femble ^ 
permis que de pleurer ceux' dont la fin eft 
.peu illuftre , comme fi les taches de leur 
•vie criminelle dévoient s’cfacer par nos lar- 
mes. N’eft-ce point pour cela que la mort 
-tragique d’AesALON rendit David incon- 
folable? au lieu que ce Prince pour impofèr 
rfilenceà fesgemifTeraens^ Jorfqu’onlui euft 
.annoncé le malheur d’ A bnf r tué parletrai- 
tre Joab ., dit à haute voix qu’Ilracl avoit 
.perdu un grand homme; mais qu’uS»er »’•«- 
ro/t pas mort comme Us lâches ont coutume de 
mourir. 

Le vindicatif qui nepardonnejamaiSj'eft 
•le premier à vouloir forcerDieu de lui pardon- 
ner. Il fe plaindroit des rigueurs de la juftice 
Divine, fi pour la fléchir on l’obligeoitde par- 
ler plufieurs années dansla penitence; efl:>il 
excufable de garder toute fa vie une rancune 
mortelle contre Tes ennemis î 

Le vindicatif eft ingénieux à donner cou- 
leur à fês reffentimens ; il eft furieux & la 
moindre parole l’irrite ; il eft cruel 
^ lave les .oftenfes dans le fang ; bol 

hon- 


Digitizod by Googic 



Dfi THEOPHRAh^r 2tJ7 

lïonnêur qu’on ne repare que par des crimes*’ 
Les foumiffions ne peuvent rien furTe/prit 
d’un vindicatifj plus vous fâtes , phis il exige 
que vous faffiez : vous rebuterez-vous de ces 
baflèflès apparentes ? La Religion y atache un 
mérité glorieux. 

Il eft bon de diffimuler les injures, de peur 
d’eftre obligé de les venger. 

La colere des Grands ne s’appaife pas fî 
promtement que celle des petits. Tendres k 
î’excez fur le point d’honneur, ils croient qiril 
y a de la foiblellèàdfFrirun pardon, de la là*' 
chetéà fufpendre la vengeance. 

^ La Providence éclate auflipuilTamment 
dans les petites chofes que dans les grandes. El- 
le a donnéau Lion une force qu’elle a refufée à 
la Fourmi; mais elle a donne une adreiïe àla 
Fourmi qu’elle n’a pas accordée au Lion. L’E- 
lephant eft vigoureux, mais l’Oifeau le (ur- 
pafle en legercté. Par tout on voit des traits 
de cette divine puiflànce. Tout eft excellent 
dans'Ia nature, tout y eft miracle. 

qf Tous les biens nous viennent du Ciel, 
perfonne n’en doute , il y en a pourtant que la 
Providence met en la difpofrtion des hom- 
mes, & qu’elle lait dépendre d’une infinité 
dccaufes. Il y en a d’autres qu’elle diftribue 
immédiatement , & qui indépendans des cho- 
ies humaines rendent ceux qui les reçoivent 
in vulnérables aux attaques de la fortune. Du 
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nombre de ces de;micr? ef^ 1|£ bonheur des Rpiç 
'^l^nedoiyen; ^eurs fuccez pu’à Dieu, 
qui les lepr epypyei|Msles faire pafferpgrdes, 
ipains etrapgçrps. tes autres hocnmes reçpir 
Yept di/Feremment leurs jbpnheurs j Dieu perr 
- met qu’ils foient heureux , mgisil n’exc'cutp 

les deflejn^ de/î 51^^ 

puiïTms. ' , 

f Sans l’argent je ne /çai ce qu’aurpiept à 
dire le Prpcqreur , le Marchand , le Finai:^ 
cjer. J’ai tapt gagné ; qn me' doit tel jnte- 
reft, j’aj acquis une groflfe tente, je fujspouj* 
un cinquième dans le recoqvrcmentd’unpiil- 
lion ; tout autte langage e(i étranget à ces 
Meflieurs, 

L’homme riche parle d’argent pafce qu’il 
en a , les aptres en parlent pqrcc qu’ijs n’ea 
qnt point , & qu’ils en youdroiept ayoi r. 

Faire peu de cas des richclTes cela s’appelle 
cftre fouverainemept riche. 

ir î!ya bien plus de yieillards qui vivent 
en jeunes gens , qu’il n’y a (}c jeunes gens qui 
vivent en vieillards. 

Je dclàprouve fort ceux qui conlèrycpt 
dans l’àge ayapce toute l’afTetetie des jeu- 
nes gens. 

f Chaque âge doit aypir fon étude par- 
ticulierfi j piais la fageflè çft l’etude de tpu^, 
les âges, detqptçslesçQnditipn|. ynThecH 
Ipgjen ■auçpit-i] bpnne graçe, de faire d^s 

Ro- 
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Romans / Non iâns doute. UnPoëtefèroit-i 
endroitde raifonner fur les mifteresdelaRe- 
jjigion? Point du tout. Un jeune Retorjcicn 
irarf-il ? afiTcoirau milieu des Doâeurs ? Nul- 
lement. On ne blâmera pas de même ceux qui 
^’^pli.queronC à l’étude de la fagefle. Les pe- 
tits, lesfoibles, les ignorans y peuvent pré- . 
jtèndre j ils y ont autant de droit que les plus 
^onlpnimez en Icience. 

Un hommequi s’applique àl’étude delà fa- 
gefle, rougira d’avoir donné Tes foins à une 
autre occupation. Platon dans fa jeunelfe 
compofa des Odes & des Tragédies qu’il brû- 
la enfuite, dans la crainte qü’elles ne deshon- 
noralfentun Philofbphe. N’avoit-il pas rai- 
Ibn de croire que le nom de Divin auroit été 
mal lbutenu par la publication de ces Ouvra- 
ges ; pu pn n’auroit pas remarqué le ftile gra- 
ve de fes derniers écrits ? 

qf jbes grandes âmes limpatifênt admi- 
rablement. L’homme de cœur a je ne fçai 
<|uelle inclination pour le brave homme , 
il (ê réjouit de iês fuccez , s’afflige de fês 
dilgraees , s’interedè tendrement à ce qui 
le regarde. Les fentimens d’un homi 
me d’pfprjt Ipnt les mêmes à l’égard 
d’un autre homme d’efprit. On eft ravi 
que ce qu’il fait fait trouvé beau , on ft 
fâche que fes Ouvrages ne foient point u- 
piverfellement goûtez, on fe fait un hon- 
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heur propre de fa réputation. 

^ Ce n’eft pas être prodigue de l’être à 
propos. Il n’y a quelecontre-tems qui donne 
demauvaifes couleurs aux extrêmitez. Mé- 
nager Ton bien à propos , ce n’eft pas étreava- 
je ; fê montrer fçavant dans l’occafion , ce'^n’eft 
plus prefomtion. 

qj’ Ufonsdescommoditezqti’ila plû à la 
Providence de nous accorder. Sommes nous 
Æxcufables de ménager mille chofes, tandis que 
follement nous nous prodiguons ? Lupin a un 
beau cheval, il le monte rarement, n’ofe le 
jnettre en haleine, craint de le travailler, s’en - 
jefufe l’ufage, lorfque lui-même s’échaufèra 
jufqu’à avoir une pleurefie dont on defe^re 
^u’il échape. 

, Une femme de qualité qui partinaitfli fol 
igard pour (es chevaux neufs eut un des plus 
rudes jours de l’hiver, l’entêtement d’aller à 
pié ; le trouva mal payée de fa complaifance. 
Elle tomba à deux pas de moi,l’ honnêteté vou- 
lut que je lui aidaflè à fe relever, je ne pus m’em- 
pêcher de lui dire que le fort des riches étoit à 
plaindre, , s’ils n’avoient pas la liberté de fe 1èr- 
vir à leur gré de ce qui leur appartenoit. Elle 
fit de grandes refolutions que jamais pareil- 
le choie ne lui arriveroit. Que lèrt enef^ 
fet d’avoir caroflè à celui qui dans le mau- 
vais tems le fait enfevelir fous une obfcu- 
xe xTcmife f Dés qu’il fait beau on n’en a 

plus 
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^lusbefbin : D.;ns les orages & les pluies vio- 
lentes on demeure chez foi. 

^ Alexandre demanda à Crates s’il vouloir 
qu’il fit rebâtir là patrie j Nb», répondit ce Phi- 
lofbphe , Hn autre Alexandre viendra pent^être 
encore la détruire comme vous. Quelque parfait 
qu’on foit , on trouve des gens qui nous rem- 
placent. Un homme meurt, chacun dans les 
premiers mouvemens de fa douleur exagere 
la perte de ce grand perfonnage , vante Tes ex- 
ploits, defêfpere qu’aucun mortel puilTèfai-^ 
rece qu’il a fait ou fuivre ce qu’il a com- 
mencé. .Le contraire arrive. Les le Bruns & 
les MIGNARDS ont prefque ftit oublier qu’d 
y ait eu des Apelles & desZEuxis, après 
les L O U V 0 1 $ font venus les Pompones ; 
apréslesTuRENNEslesLuxEM BOURG s» 
après les Luxembourgs les Villerois. 
La gloire des Césars fe trouve comme efâcée 
par lés belles aâions des L ou i s. 

Iln’efl donc point d’hommes irréparables. 
Ne doutons pas qu’aprés ceux qu’aujourd’hui 
BOUS admirons, H n’en vienne d’autres plus ad- 
mirables;fi ce n’eft que leCielait montré tout 
ce qu’il pou voit faire en laperfonned’un Roi 
qui n’aura jamais (bn pareil. 

qf Qu’allons nous faire dans les païs é- 
trangers f Demeurons dans nôtre patrie 
elle nous offre également la veuë des fleurs., 
des montagnes, des bois , des villes plus 
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belles même que nous n’en verrons ailieurSt.' 
Les voyages apprennent à vivre , le commer* 
ce de di tféi entes nations forme bèauœup. Eft- 
ee là vôtre raifon ? Depuis dix ans que vôtns 
4uni Thitpu à parcouru tous les Bjoyaumes de 
Siam, de la Chine, des Indes, du Japon 
qu’ait'il apris qu’ii ne fçut pas dé;a i 11 a re< 
connu qu( lesSarbares avoient l'^humsur Iau<f 
vage , la fîenne cft elle devenue plus accom-* 
snmantef II a vû les idolâtrie^ de ces peuples 
ignorans: comme lui jeT^avois leurs manie-* 
Tes fuperllitieuiss , mais cette diveifité de 
cultes , cette multitude de Religions ne l’ont-. 
elles point ébranlé fur la lîenne f Qu’il y prem 
ne garde. 

qf Se' corriger en Philofophe deft dégui- 
fer les vices. Déraciner fes paffions c’eft fo 
corrigeren chrétien. Aflez de gens cherchent 
cette première perfeétion , afin de ne pas être 
deshonorez dans le monde. Le Chrétien a 
des ’ veuës plus étendues. Peu content de foi 
sUl n’eft aufli pur au dedans que les Philofo^ 
pkesaâèâentaeleparoitre, il coupe jufqu’à 
la racine du vice , tout ce qui en a lapparence 
choque, fa vertu. 
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